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ABONNEMENTS
PRIX . S mois 6 mois- ] an

pour Lyon ...... . 10 fr. 20 fr. 40 fr.
— le dëp* du Rhône. 11 22 44

Hors du département. . 13 25 50
Etranger. . ' Lo port en sus.

Il paraît qu'il en est de la légalité comme
Id galon : quand on en prend, on n'en
aurait trop prendre.

La cent cléricale, mise en goût par son
irillant succès dans la question des écoles,
êve de renverser le seul obslacle qui se
|resSe encore devant elle. Cet obstacle,
i'est M, Barodet, maire de Lyon.
| p0ur avoir raison de sa ferme attitude,
\ s'agit tout simplement de le faire dispa-
raître, de supprimer la mairie centrale, de
'evenir à la loi du 19 juin 1851, — le tout,
feh entendu, au nom de la légalité..

C'est le Salut public qui, le premier, a
ancé ce ballon. Puis, vient aujourd'hui la
^centralisation qui le gonfle, le gonfle....
j démesurément qu'il en crève.
Le morceau vaut d'être mis sous les

eux du lecteur : ,

D'aucuns prêtent au préfet' du Rhône l'intention
e supprimer la mairie centrale et de revenir îrl'eié-
ulion de la loi du 19 juin 18H1 comme au décret
impléinentuirc du 24 mars 1892. Ce serait Tifie so-
jlion, et, daus la circonstance, nous le croyons du
boios, 'a set,te rationnelle.

A coup sûr, nous ne sommes pas plus partisans des
«s d'exception que des commissions municipales,
l,w n'«oas pas attendu cette occasion pour le
!!• niais la légalité doit être respectée, quelque
jurés qu' eD s0' en' le» applications, et nous ne pour-
lions que féliciter l'autorité d y rentrer.

En l'ait, jusqu'à ce que la loi du 19 juin (851 et le
décret Q" 24 mars 1852 aient été régulièrement
ak#s,i's sont la loi et tout ce qui se passe au de-
=%ors est pare illégalité. Il ne faudrait pas qu'on l'ou-
JbWf p/itfJotsgtempsà l'hôtel-de-ville t c'est le préfet
daRliôM çwJDOiT administrer la commune de Lyon.
En nommant deux foi* un maire dû Lyon, M. Tluèrs
a commis deux illégalités ; elles ne peuvent se 'per-
pétuer indéfiniment.

Du coup, le Journal de Lyon lui-même
:êtrouve dépassé. 0 ! légalité, que de fau-
feson commet, que de sottises on dit en
m nom •!
Ah! messieurs, voua voulez qu'on re-

jette en vigueur les mesures diciatoria-
[squi ont précédé, accompagné ou suivi le
m d'Etat de. Décembre. C'est parfait;
aïs pourquoi vous arrêter en si beau ch -
in? La révolution du 4 Septembre est
Ifessême une'iîlégalit'é. Vite, rappelez Na-
jléon III — qui» par parenthèse, s'ennuie
fia Chislelsurst — rendez-lui sa liste civile
sa glorieuse épée de généralissime ; râp-
iez'ftouher et son sénat, Schneider et sa
giie officielle, Piétri et ses blouses blan-

!S„
left<kz à la foule des budgétivores les
;;sse5 sinécures qu'elle pleure depuis
ix ans. Remettez, en un mot, toutes cho-
i en l'état (îï! elles se trouvaient sous
fiureux règne de ''homme? providentiel
ntnous avions méconnu" je génie,
Ou plutôt, non; car, lui-même !'a avoué,

E
tait sorti de la légalité avant de rentra '
3 le droit. Le cas, il est vrai, va deve- ;
embarrassant. De coups-d'Efat en révo-
ons, de chartes octroyées, mais toujours '

liées, en chartes jurées, et également j
liées, d'illégalités en illégalités, nous
ïns remonter aux temps antédiluviens <
|s savoir où nous arrêter. 1
périeusement, nous croyions que la Dê-
walisaiion professait à l'égard de l'As-
Iblée dite nationale qui siège à Ver sail-, 1
Ile respect le plus absolu ; nous suppo- <
m —pour le lui avoir souvent entendu '
|e qu'elle considérait ladite Assemblée I
tope investie de tous les droits souve-

 (

p.
F, les élus du 8 février ont fait une loi
Picipale qui porte la date du 14 avril j
p. A partir de ce jour, toutes les dispo- <
P% contraires à cette loi, stipulées par
p législation antérieure, ont été abrogées <
[n'!'"eten droit. Or encore, dans la "mé- 1
préséance du 8 avril 1871, M. Thiers e

Pgeant la Chambre à se déjuger, a ob- 1

lDa Pwr le pouvoir central la faculté de
Pilier les maires dans les communes de

 ç

F*» 20,000 âmes, dans les chefs-lieux
r département et d'wrondissement, mais s
F cette réserve expresse que le maire c
pt toujours pris dans le sein du conseil c

municipal. Or enfin, il n'a été fait d'excep-
tion que pour la ville de Paris.

Donc, on ne peut faire application à la
ville de Lyon ni de la loi de 1851 ni du
décret complémentaire de 1852; donc la
ville de Lyon jouit des mômes droits que
tous les autres chefs-lieux de département,
donc M. Thiers n'a pas commis d'illégalité
en lui donnant successivement pourmaires
MM. Hônon et Barodet.

Ce qui constituerait une illégalité au
premier chef un véritable coup d'Etat, ce
serait de confier au préfet l'administration
de la ville, attendu que M. Gantonnet ne
lait pas partie du conseil municipal ; — et
cette illégalité, ce coup d'Etat nous ne 'es
supporterions pas.

Il est encore une autre illégalité qui do-
mine toute la situation, qui est la cause
vraie, sérieuse et profonde du chaos au
milieu duquel nous nous débattons. Elle
tient, celle-là, à l'attitude prise par les dé-
putés qui, comme M. Chaurand — pour
n'en citer qu'un — ont menti à leurs élec-
teurs, surpris leurs vole?, escamoté leurs
suffrages; qui répondent monarchie au
pays qui leur crie par toutes ses voix
République; qui détiennent, contre la
volonté de leurs commetlants le mandat
qu'ils n'ont pas su remplir.

C'est à eux que nous devons ces provo-
cations de chaque jour, ces agitations in-
cessantes, celte, inquiétude persistante qui
démontrent l'impérieuse nécessité d'une
prompte dissolution.

Que la France, seule maîtresse de ses
destinées, dise enfin ce qu'elle veut, et dé-
cide deson sort; qu'elledonne à ses nouveaux
élus un mandat net, précis, déterminé :
voilà le seul moyen de sortir du gâchis,
voilà la légalité vraie, voilà le salut'.

En vérité, nous nous étonnons qu'une
telle vérité n'ait pas encore été comprise
par tous les gens que n'aveugle point le
fétichisme monarchique. A. BALLUE.

 — -—•* 1

NOUVELLES POLITIQUES
M. Snnt-René-Taill&ndier ayant donné sa

démission des fonctions de secrétaire général
au ministère de l'instruction publique, celte
démission a été acceptée.

(Journal officiel )

La commission des grâces s'est réunie
hier à Versailles sous la présidence de M.
Martel.

Bien que la séance ait élé secrète, des
bruits fâcheux ont circulé an dehors ; on
affirmait qu'un certain nombre de pourvois
de condamnés à mort avaient été rejetés.
Hâtons-nous d'ajouter que ces rumeurs,
après la commutation de peine accordée à
Gerfbeer, traître et déserteur, nous parais-
se^* d@ Ja dernière invraisemblance, Ne vou-
ant pas n* °ûtïVant pas croire à l'esactftude
le ces rénseignei^at^ î*°«s "f rapporterons
meun des noms des con'u^es 1uon W
lier à Versailles.

La commission a décidé de se réunir en-
core deux fois avant la rentrée, le 23 septem-
bre et le 1 octobre.

Le bruit court, sous toutes réserves, que
îazaine aurait fait des aveux complets et re-
connaîtrait lui môme avoir reçu la dépêche
le Mac-Mahon. Avec lui, plusieurs autres
)ersonnages importants seraient gravement
îompromis.

EVACUATION. —• Les Allemands viennent
l'enlever le gymnase et l'établissement de :
>ains qu'ils avaient construits à Ghaumont.
]'est de bon augure.

Lundi dernier, les Prussiens ont quitté
Ghaumont, n'y laissant que soixante homme?,
e service des ambulances, celui de la poste \
st la grande commandanture. La gare et
'hôtel de ville sont évacués. j

On attend pour le 22 une garnison fran- i
;aise. j

Le 7 octobre prochain, aux termes d'une ,
.ffiche du ministère des finances, il sera pro-
édé à l'adjudication du monopole de la fabri- .
ation des allumettes chimiques.

Le dépôt de garantie de chaque soumission
devra être d'un million de francs, déposés à
la caisse des dépôts et consignations.

Le banquet des francs-tireurs de Château -
dun, qoi devait avoir lieu le 9 septembre, a
été interdit par le gouverneur de Paris.

Nous extrayons à ce sujet le passage sui-
vant d'une lettre qui nous est adressée par
Edouard Ledeui!, ex-lieutenant-colonel des
trancs-iireurs, président du comité d'organi-
sation du banquet :

« M. le général de Ladmirault s'oppose à
ce que nous fôtions nos blessés.

« Veuillez bien accepter nos excuses pour
une déception que nous avons tout fait pour
vous épargner, et à laquelle nous ne pouvons
encore croire nous -mômes.

« Nous avions l'assurance, en effet, que
M. Gambetta, que M. le comte Séria ier, pour
la société de secours aux blessés des armées
de terre et de mer, que M. le vice-président
du conseil' municipal de la ville de Paris nous
feraient l'honneur de présider notre fête.

« Nous n'attendions plus que !a réponse,
favorable sans doute aussi, de M. le général
Chanzy. » (Siècle.)

La composition de la flotte, en 1873, a été
définitivement réglée par M. Thiers et l'amiral
Pothuau, qui ont dû se conformer à la dota-
tion budgétaire et ont eu par suite un travail
assez difficile.

La flotte se composera de 150 bâtiments,
dont 25 cuirassés.

Les troupes de marine auront un effectif de
28,43! hommes.

Le nombre des bâtiments armés est airsi
inférieur de dix à celui de J872. Quant à l'ef-
fectif des troupes, il est à peu de chose près
le même.

22 millions de plus seront affectés aux
constructions nouvelles.

Pour les stations de nos colonies, le service
en sera fait par des navires du commerce
local, subventionné à cet effet, qui remplace-
ront les bâtime»ts de l'Etat.

Le Times publie la dépêche suivante :

.Troirville, 8 septembre.

M. de Vogué, l'ambassadeur de France 'à
Constantinople ; M. Nigra, le ministre italien,
et M. Ranghabé , le ministre de Grèce à
Paris, sont arrivés aujourd'hui à Trouville,
ainsi qua M. de Goulard, ministre des fi-
nances.

M. de Vogué a déjeuné avec le président,
après quoi il lui a fait ses adieux. M. de Vogué
partira d'ici demain matin et sera à Constan-
tinople vers la lin du présent mois, ainsi que
le Times l'avale cteja annonce.

L'ambassadeur français à Constantinople
semble persuadé que ses rapports avec, le
cabinet ottoman seront agréables.

On ne pense pas que ce soit la question du
Laurium qui ait amené M. Nigra à Trouville,
bien que la France et l'Italie y abnt le même
intérêt.

Cette affaire a fourni cependant l'occasion
à M. Ranghabé, qui est arrivé ici en même
temps que M. Nigra, de faire un voyage à
Trouville.

Le principal argument dont s'est servi
M. Ranghabé, est que le gouvernement répu-
blicain de France ne devrait pas chercher
à renverser le ministère déœoorata de la
Grèce.

M. Jules Ferry, qui est parti ce ma'in de
Trouville, a reçu des instructions formelles
de hâter le règlement définitif de cette af-
faire, et de déclarer que le gouvernement
français n'isbôMonnera pas les intérêts de s? s
nationaux

Quant à M. de Goulard, l'objet de sa visite
paraît avoir été de fournir au président des '
informations exactes relativement au rende- i
ment des diverses taxes votées depuis la réu- i
nion de la présente assemblée nationale. ,

 . j

On écrit de Berlin, 9 septembre.
La suite de l'empereur de Piussie quittera

Berlin mercredi rjoip. . 1
L'empereur de Russie et le grand-duc hé- 5

itier partiront jeudi en même temps que '-
'empereur Guillaume, qui les accompagnera ]
usqu'à Marîenbourg.

L'empereur de Russie se rendra directe- \
nent de là à Livadia (Grimée). .

L'empereur François-Joseph no partira pas J
rvant jeudi. '

)n On mande de Beriin au Morgen-post, de
à Vienne :

Hier, après s'être rendus dans leurs églises
respectives, les trois empereurs ont tenu clans
le palais royal une conférence à laquelle as-
sistaiéit le comte Andrassy, M. de Bismark eta

 le prince Gortschakoff.
. Lé-fruit court dans les cercles diplomati-
" ques que des conventions militaires ont été

*s conclues entre l'autriche et l'Allemagne et
._ aussi entre la Hongrie et la Russie et qu'on

est convenu de changements territoriaux
» dans Jles contrées danubiennes clans l'Eit.

Tout lela est considéré ici comme uns inven-
tion maladroite.

ir

LES ÉCOLES
ir

't Nos adversaires enraient si bien avoir
s le monopole de la légalité qu'ils sont tout

ahuris qu'on ose leur démontrer le con-
j traire. Aussi, ne sachant que dire, se met-

tent-ils à battre la campagne.
Notre argumentation se réduisait à ceci :.

Les nominations des nouveaux instituteurs
é impliquaient la révocation des anciens. Ces
ll nominations ont été faites d'un commun
" accoPd entre les autorités locales, .c'est-à-

dire îe maire et le pouvoir central, repré-
senté par le préfet, qui les a approuvées.

LR seule objection qu'on pût faire, c'est -
3 que faction du pouvoir central, en ce qui

concerne les nominaiions d'instituteurs, se
i partage légalement entre la préfecture et
- i'acauémie. Mais le préfet, étant alors maî-
3 tre de pouvoirs exceptionnels, en qualité

de commissaire exlraordinaire, absorbaitc
 en lui môme toute la représentation du

, pouvoir central , et par conséquent son
5 approbation couvrait la suppression des
. formalités secondaires par lesquelles se

manifestait légalement l'intervention de
l'académie.

En fait, la loi était donc parfaitement
respectée, et le Journal de Lyon, qui faisait
la cour à M. Valentin, n'a jamais songé à
lui contester le droit d'approuver, comme;

 il leïaisait, les nominations des instituteurs
communaux.

Mais aujourd'hui il feint de ne pas com-
prendre et il s'écrie que le titre de commis-
saire extraordinaire de la République ne
saurait donner à un préfet le droit de vio-
ler la loi.

Nous n'avons jamais dit le contraire,
majMl «st elaii; cnic.. à moins de no rien
signifier, ce titre implique dea pmiTo;>.,i
plus étendus que ceux d'un préfet ordi-
naire.

Or, comme un préfet n'a de pouvoir que
sa. qualité de représentant du gouverne-
ment cenlr-ai, il en résulte que cette ëxten- \
sion de pouvoirs ne peut consister que dans
une absorption plus ou moins complète des ;
attributions des autres représentants du j
gouvernement. ;

Cela n'oug paraît suffisamment clair pour i
qui veut comprendre. Mais le Journal de
Lyon préfère conclure de nos paroles, que (
nous attribuons au titre do commissaire l

exlraordinaire la vertu spéciale de mettre \
au-des*us de la loi le fonctionnaire qui en ,
est revclii; ce que nous n'avons jamais (
dit. i

Pour le reste, nous ne suivrons pas notre i
contradicteur dans le dédale de son argù- t
mgntalîon. Libre à lui de s'en prendre au 2
Comité do salut publie, qui n'a rien à faire '
clans là question. Il laisse là le conseil mu- r

nicipal et la préfecture et frappe à coups F
redoublés sur ce malheureux gouverne-
ment provisoire lyqnnajs, dont nqus ne fe- p
rons pas l'éloge aujourd'hui, ne l'ayant pas f(
fait quand il existait, mais auquel évident- s
pienl le Journal de Lyon reproche surtout .p
son origine réyolufionoaiï;e? comme si au* '«
4 Septembre, le crime de Sedan n'avait "
pas mis toute la France en révolution.

Nous nous contenterons de faire obser-
ver à v.os adversaires que la question n'est n
pas de savoir si le Comité de salut public jj
avait ou non des pouvoirs légaux. La dis- fi
cusMondoi (porter uniquement sur les points e'

le suivants : qui a raison de la mairie ou de la
préfecture? Quelles sont les illégalités ré-

ÎS prochées à la municipalité? M. Pascal
ÎS avait-il le droit de prendre l'arrêté qu'il a
3" pris, et M. Cantonne! devait il mettre â
3t

 l'appliquer l'empressement qu'il a montré?
Il n'y a pas autre chose à examiner. Que

Il le Journal de Lyon en prenne occasion de
3t pourchasser le Comité de salut public,
"n nous ne nous y opposons pas, mais nous
x nous permettons de lui déclarer que nous
t. ne le suivrons pas sur ce terrain,
i- Une seule observation pour finir. Aux

lecteurs qui aiment les rapprochements cu-
rieux, nous conseillons de comparer le
premier Lyon — non signé cette fois, —
de la Décentralisation du 11 septembre,
avec l'article de fond — également non si-

• gné, — qui a paru dans le Journal de Lyon
du même jour. Sauf quelques nuances irï-

r
 dispensstbles; la note et le sens sont les
' mêmes.

Est-ce qu'il y aurait' une agence com-
" munc qui fournirait aux deux journaux

leurs articles ? Il est si étrange de voir un
• journal, qui se dit républicain, faire preuve
l d'un si ardent cléricalisme, que la. chose,
3
 au fond, serait peut-être moins exlraordi-

1
 naire qu'elle en a l'air. ÊUCÉNE vÈitok.

1 Les Préfets impériaux de la Répéligne

[ Un homme politique cornu, membre influent et
autorisé d'un des principaux conseils généraux de
France, résume ainsi les impressions qu'il a ra.-ppor-

' tées de la session qui \ient de finir.l
. 1! eu ressort assez clairement, ce nous semlj!e,que

le remaniement du personnel administratif est une
nécessité de premier ordre.

: Ii est permis d'affirmer que les faits qui
vont suivre ont un caractère à peu près gé-

, néral et se reproduisent avec quelques va-
riantes, dans un, trop grand nombres de dé-
partements- Cependaiat, ils sont pris, — et
pris sur le vif et sur le vrai, — dans un seul 1

' département. i
Dans ce département, la dépufation, qui s

est tout "entière monarchiste et cléricale, a c
fait, naturellement, nommer, en mars 1871, £
un préfet à son image. D'autre part, les mu- c
nicipalités sont, en très-grande majorité , ré- (
pubïicaines, note mment dans les chefs-lieux s
de cantons. Enfin, les deux tiers du conseil' 1
général appartiennent au parti radical. c

On peut penser quel beau chaos adminis-
tratif résulte de ces éléments hybrides ! (

La conseil général émet- il un vœu sur cer- c
taines modifinations de personnel ou ceiiai- r

pond par une pirouette ou un geste qui veut r
dire : « Je m'en moque ! » Le conseil prend- e
il une délibération dans un sens? Le préfet
la transmet au ministre compétent, accompa- d
gnée d'une lettre d'avis absolument contraire ii
à l'esprit delà délibération. q

Un employé, payé sur ies fonds départe- a,
mentaux, manque. de civilité puérile et hon- q
nête envers un ou plusieurs conseillers gêné- ri
rayjx. Le voilà, pour le préfet passé à l'étal p
d'employé modèle, g'

Voulez-vous lire dans un journal des 1(
com-ptes-rendus erronés des séances du con- s
seit, ou des éreintements à toar de plume a
des conseiller-^ républicains ? Ouvres le Jour- v
naî officiel de la, préfecture. C'est celui qui
reçoit, avant la lettre, toutes les commuai- tl
cations confidentielles ou officielles ; c'est £G,a à
imprimeur qui jouit de toutes les faveurs n.
administratives. Ce jourrraj, autrefois plus e<
bonapartiste que l'ex-ompereur en personne, d;
aujourd'hui plus clérico-monarchique que la
le préfet, ce journal peut tout dire. Aussi, pi
ne se fait-il point faute de glorifier M. lg e!
préfet pour toutes les chau?sês-4rapea qu'il n
invente contre les décisions, du conseil .pi

4vQDs-nous besoin de dire que les sous-- cp
préfectures sont des copies; fidèles de la pré- si
facture ? Ua sous-préfet veut il être chéri de ' et
son préfet ? il a pour ce, un moyen bien sim" qt

.pie : signer les, articles dat>3 urï journal b0. c'a
fiapartiïte. Exemple : M. Buchot, sous-préfet re
de MoTîtluçon, écrit et signe dans le jouVflaj ne
« hpnêtes gens < la Pairie, "* : pi

On pourrait gifér fjuM àm saus-préikts qui av
organisent des comités électoraux et patron- Bi
nent tout ingêhuîmsnt des candidats, — qui, to
il est vrai, ne passent pas. Aussi peut-cm ai- et?
firmer que la proverbiale eïUeale entre chien
et cbst £§î une amitié fendre annrAa An M«- J-

la liment que portent aux maires et aux conseil-
e- 1ers MM, les sous-préfets,
al Ce sentiment so traduit quotidiennement
a par toutes sortes de mauvais vouloirs et do
j-, retards, que les conseils municipaux éprou-

,9 vent dans les bureaux des sous-p' éfectures et.!
" la préfecture. Les affaires en souffrent ! mais,e
 les républicains ont senti la férule de leurs10 puissants ennemis.

% S'agit: il dé remplaceruniBstituteur congrô-
is ganiste par un laïque '? Le préfet réfuse inva-
ts riablernent de donner suite aux délibérations

des conseils municipaux, et casse les arrêts
x des maires républicains. Il s'appuie tout na-
,. (urellement sur le conseil départemental, ûa
" l'instruction publique nommé par lui, et par

lui trié sur le volet.
S'agit il d'un commissaire de police ou d'un!

> garde champêtre? Le maire et les conseils
" demandent-ils leur changement ? Lo préfet
n les maintient mordicus. Police mal laite, com-
- missairo point obéi. Mais l?s bois des châte-
s lains en seront mieux gardés, et voilà dès

agents électoraux tout préparés !
H va sans dire qu'un maire de lâRêpubli-

.. que, demandant une étiquete sur les malver-
 gâtions et virements d'un maire do l'empire,
' ferait mieux da chanter Femme sensible.

Quant aux juges de paix, ils ont dans leurs
' glorieux états de service l'appui prêtôau coup
 d'E'at de 51, puis aux candidatures officielles,

puis à l'heureux plébiscite pour la'paix.j
Enfin, tout en haut de cet aimable person-

nel administratif, qui comprend fort bien
qu'aux élections prochaines, il jouera son va-
tout, usa dictateur plus préfet qua le pré-
fet. — Nous avons nommé Sa Grandeur l'é-
voque !

t Tel est, dans le monde départemental, la
-, République sans républicains.

(La Démocratie du Midi.)

LES INTÉRÊTS MATÉRIELS
Bcvant les conseil* gànét'smx,

Paris, ce 11 septembre WÎ2.
Monsieur ,

Les préoccupations sont aujourd'hui h l'ex-
térieur. Les uns songent à l'entrevue de Ber-
lin et craignent, bien à tort, qu'un orage ne
se forme dans la région du Nord. Le congrès
de l'Iriternàtionaîe fait grand bruit ; mais do.
ses agitations bruyantes, il ne reste depuis .
quarante-huit heures que des échos. Cala ne "
doit pas nous faire oublier que les conseils
généraux réunis viennent à peine do clore
leur session, et qu'il est bon de. jeter un coup
d'oeil sur l'ensemble des travaux.

Ce qui, au premier coup d'oeil, différencia
cas asseœblées de l'Assembîéa nationale,
c'est qu'elles sont avant tout utilitaires. Elfes
ne jugent point les choses da lein, au milieu
d'une .atmôsnhère tout imoréenée d'intriç.»,-.;:
malsaines et do poiittque; elfes sont cBez
elles et connaissent la vérité vraie.

Il n'est pas inutile d'examiner les travaux
de la dernière session as point de. vue clos
intérêts économiques. C'est surtout sur ces
questions qu'on peut beaucoup espérer des
assemblées locales et tirer avantage do ce
qu'elles voient tout de leurs propres yeux, et
rie sauraient s'abandonner aux illusion,?. De
plus, en ces matières, elles ont pu, si elles
sont animées de l'esprit d'indépendance
locale et do décentralisation, lutter comme
sur Ira autres questions. contre le pouvoir
absorbant des préfets, représentants du pou-
voir central.

^ Tout d'abord on est étonné des étranges
théories soutenues devant îe conseil géMéral '
des Basses-Pyrénées par le préfet, qui se
nomme M. le marquis de Nadai'hac. On a
constaté dans le département une diminution
dans le chiffre de la population. Quelle en est
la cause? M. le marquis n'hésite pas^à ré-
pondre ; L'affiiblissementde l'esprit chrétien
et_« la division .des héritages qui condamne-
rait, s'ils étaient nombreux, les enfants à iiae
.position inférieure à leurs parents. » Or. ,
qu'à deux ou trois reprises différentes le pré-
sident do la République a fait bondir la droite 
en disant que. BOUS âvioas conservé les con-
quêtes sociales de la Ré voiutio.a. Cette expï».- ;
cation du noble préfet des Basses-Pyrènle.s,
relativement à la diminution do la population,
nous montra l'idéal du parti hostile à la Ré-
publique. Il reprendrait marna ce que nous
avons sauvé du naufrage de la Révolution, en
Brumaire. Plo* de propriétés diverses entre
tou?,, mais Ses majorais, les substitutions, îe
Wôit d'aînesse.

La France qui, avec une quantité d'hectares
de céréales à peu près égale à es w/vn*. «««-
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iVreUse 'fs uvait précédés. Avec une hâte
in, eiie'„. e marchait vers le bateau ; sou-
fette ip^'èta; puis elle recula... puis,
|r aL^ Veux dilatés par l'horreur, elle
Haibie A- fta do'gt u« ohjet flottant à une
C'était ]„ais\tance de la rive.
laissait ct 'rps d'un homme. Ses jambes
lise- a ' être engagées dans la vase ; la
les, baluÏÏageait' et ses lonSs cheveux
Petit à i„ s Par le va-et-vient de l'eau ,
'iSue rVi 'lles réguliers les flancs de

^n^ 1 Venaà3. pour regarder le cada-

h "este? '^ ,exclama-t-il. On nous
' «autant t\l

env ! ̂  donc est celui-là !
K^s&fSf ^ faux pêcheur, il

^^itôt
eS
ï' ^"S*.» arrière.

°Vâe hntôr|e«r de la barque,

quatre hommes s'élancèrent. Six autres, éche-
lonnés ça et là, surgirent de derrière les blocs
de rochers où ils se trouvèrent accroupis et
s'avancèrent lentement, en se rapprochant
les uns des autres, de manière à former un
cercle dans lequel ils comptaient enfermer
leurs adversaires.

— A la falaise, maître, à la falaise ! cria
Landry.

Lélio, comprenant en effet que, de ce côté-
là seulement, il y avait, non pas chance de
salut, mais possibilité de résistance , avait
saisi la main de Dolorès et l'entraînait à corps
perdu.

—- feu ! hurla don Diaz.
La fusillade éclata. Lat) dry, touché encore,

trébucha, faillit s'aba'tre,mais reprit sa course
et rejoignit son maître.

Par malheur, entre eux et la falaise, deux
autreg sbires venaient de se poster, le mous-
quet enjoué.

Le comte frémit; l'écuyer étouffa un blas-
phème.

Reculer n'était pas possible,. Derrière eux
arrivait toute la meute des assassins.

Ils continuèrent de se précipiter en avant,
l'épée haute.

Les deux sbires, immobiles, prêts à tirer,
les laissèrent venir à eux jusqu'à dix pas de
distance; puis ils déchargèrent leurs armes,
presque à bout portant.

Dolorès seule fut atteinte. Elle chancela...
Lélio, sans ralentir son élan, la souleva d'un
bras vigoureux, fondit sur lés deux brigands,
et, d'un coup de rapière, creva la poitrine à
l'un, pendant que la dague de Landry dispa-
raissait dans la gorge de l'autre.

—- Hurrah I... deux de moins ! vociféra l'é-
cuyer.

Et ils; s'élancèrent dans le chemin creux,
au moment même ou une grêle de balles ve
riait s'aplatir autour d'eux, contre les parois
de ia roche.

Mm ijuajîçj a remonter cette pente abrupte

et roide qui les eût ramenés au sommet de
l'escarpement, il n'y fallait pas songer, du
moins avant d'avoir repris haleine. Dolorès
avait perdu connaissance; le comte était à
bout de forces, et Landry, dont le sang cou-
lait à flots, haletait comme un soufflât de
forge.

Lélio déposa Dolorès sur le sol. On enten-
tendait accourir l'ennemi. Semblables à deux
sangliers acculés dans leur bouge, le comte
et son serviteur firent volte-face, tenant dans
chaque main un pistolet armé. 

Masqués qu'ils étaient par une anfractuo-
sité du roc, les bandit.3 ne les voyaient, pas et
les supposaient môme parvenus au sommet
de la falaise ; sans défiance, ils se ruèrent à
l'entrée du chemin.

Alors, Lélio et Landry lâchèrent leurs qua-
tre coups S la fois.

Trois hommes tombèrent.
— Trois et deux font cinq! leur cria rail-

leusement l'écuyer.
— Tue!... tue!... mes braves!... rugit don

Diego qui, tout en excitant ses hommes, n'a-
vait garde de s'exposer lui-même.

Mais, à la vue de ce couloir étroit et verti-
cal, les assaillants, peu soucieux do s'y enga-
ger à la fi 'e, firent un pas de retraite et se
consultèrent.

Le comte profita de leur hésitation. Char-
geant Dolorès sur son épaule, et de plus, ef-
fort surhumain ! soutenant ton écuyer par la
ceinture, il escalada la rampa au pas de
course.

Arrivé en haut, il coucha sur l'herbe sa
maîtresse évanouie , et s'affaissa épuisé ,
trempé de sueur, tandis que Landry roulait
comme une masse inerte à ses côtés.

Durant quelques minutes, l'air résonna des
clameurs furieuses des assassins.

Puis ces cris s'éteignirent. Les bravi re-
nonçaient décidèrent à gravir ce défilé péril-
leux et s'établissaient en sentinelles entre la

falaise et la mer.
Tout se taisait maintenant, hormis le res-

sac des vagues et le sifflement de la brise.
Ranimée par son souffle frais, Dolorès ou-
vrit les yeux ; les chairs de son épaule ayant
été à peine entamées, eile avait eu plus peur
que de mal ; aussi s'empressa-t-elle da rassu-
rer Lélio qui, incliné sur elle, pleurait de co-
lère et de douleur en regardant les taches
roses éparses sur la soie de son pourpoint
d'homme.

Quant à Landry, son cas était autrement
grave.

Une balle lui avait labouré les côtes ; une
autre balle, —celle de Diego Diaz,— lui avait
littéralement emporté la joue droite.

Cette dernière blessure était hideuse ; elle
laissait voir à nu la mâchoire et les dents du
brave écuyer. Or, celui-ci, quoique n'ayant
jamais, été beau, s'exaspérait en pensant qu'il
allait être défiguré pour le reste de ses jours
et que sa fille se refuserait à le reconnaître.

Assis sur l'herbe rase, aspirant l'air par
saccades, il jurait, il sacrait, il blasphémait à
faire crouler le ciel, il égraPgnait la terre avec
ses ongles, il râlait, non de souffrance, mais
de rage...

Tout à coup, il se mit à deux genoux, roula
des yeux où brillait une rancune féroce et
passant, sans transition, du blasphème à la
prière ;

— Grand saint Landry, mon patron! s'é-
cria-t-il en grinçant des dents, fais- moi voir
que tu n'es pas le dernier d<js maroufles !
Place-moi, une fois encore, vis-à-vis du sei-
gneur don Diaz .. Et je te permets de me
damner comme un héritique, si je n'arrache
à sa joue droite un lambeau ce chair égal,
par le poids et la dimension, au lambeau qui
manque à la mienne !... Ainsi soit-il 1

Puis, apaisé par cette bizarre invocation,
Landry fit un vaste signe de croix et ajouta,
en manière d'à pa-te :

— Ce qui ne m'empêchera pas, du reste, de

le massacrer totalement, si je puis.
— Tâchons d'abord de lui échapper nous-

mêmes, interrompit le comte d'un air sombre.
— Pour cela, monseigneur, je ne vois

qu'un moyen: c'est de risquer une sortie et
de rejoindre le bateau en passant sur le ven-
tre de ces misérables... Ils ne sont plus que
huit ou dix, vous savez?

Léiio haussa les épaules.
— Bon pour nous deux, cela, mais elle?
— Madame la comtesse nous attendra pai-

siblement ici, et quand nous aurons exter-
miné cosgredins, je viendrai l'en avertir.

— Et si. nous sommes tués, que deviendra-
t-elle ?
, — Je ne vous quitte pas, Lélio, s'écria Do-
lorès. Emmenez-moi, et, soyez tranquille, je
na tomberai pas vivante aux mains de don
Diego !

Le comte la pressa contre son cceir.
— Ce crue nous proposa Landry est insen-

sé, répondit-il. Vous êtes affaiblie déjà, lui-
môme ne se soutient qu'à peine, et...

— Erreur, monsieur le comte, la vigueur
m'est revenue, dit l'écuyer qui développa' son
torse muscuîeux, — dans cinq minutes, j'au-
rai la force d'un Goliath !

— N'importe! ce serait une folie, et je m'y
oppose.

— Qui sait d'ailleurs, ajouta Dolorès, s'ils
n'ont pas submergé la barque...

Lélio courut à proximité, du promontoire et
avança là tête :

— Non, dit il, la barque est là, grâce à
Dieu !

Un coup de feu partit en bas : une balle ri-
cocha sur la pierre à deux pouces du visage
du comte.

— Diaz aussi est là, grommela Landry.
— Et le temps passe !... murmura le comte

avec désespoir. Et, dans une heure, ce navire
va lever l'ancre!...

— Oh ! quant au navire, dit l'écuyer eu ho-
chant la tê, te, à moins qu'il ne nous pousse

des ailes, je crois bien cry'û faut en. faire notre
deuil.

— Mon Dieu ! Sanglota Dolorès, voir d'aussi
près la délivrance et être forcés d'y renoncer. •

Elle tendait ses bras du côté de la mer. Eu
face d'elle, le soleil émergeait du sein des
flots qu'il parsemait de gouttes d'or. Sur son
disque rouge se découpaient en noir, avec
une ténuité merveilleuse, les vergues et les
mâts du caboteur hollandais.

Déjà bruissaient les mille clapotements de
la marée montante. Une mouette blanche
partit tout à coup sous les pieds de Dolorès,
et, rasant comme une flèche la pointa des'
vagues, se dirigea en droite ligne vers le na-
vire.

La pauvre femme l'eccbmpggaa d'un, re-
gard d'envie.

Cependant, le comte allait et venait fiévreu-
sement, et Landry, sans même é&Ébhèr le
sang qui ruisselait de sa figure, rechargeait,
avec un sombre entrain ses armes et celles
de son maître.

' —-. Décidons quelque chose ! reprit-il d'un
ton ferme Car, dari3 un instant, au lieu de
dix hommes, nous en auront vingt sur le
dos. ,

— Vingt?... répéta le comte qui s'arrêta.
— Oui, maître. Oubliez-vous que Diaz a

laissé derrière lui la moitié de ses accolytea,
et, qu'à l'heure présente il les attend ? Tel -
est le secret de la tranquilité qu'il nous ac-
corde. Mais "une fois son armée au complet,:
nous serons entourés, attaqués, pris d'as-
saut.-

— Partons, alors ! s'écria le comte. La fuite
ne nous est coupée que d'un côté"; gagnons la
route, courons à Rayonne, mettons r.ôus sous
la protection de l'autoriié française, -- en at-
tendant que le prenier navire- en partance
nous reçoive sôùsson pavillon.

— L'autorité française, dit amèrement
l'écuyer. Mais nous sommes Flamands, mon
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mencait ayant 89 nourrit une population
presque double, redeviendrait à l'état" de l'Es-
pagne et nous revendons les moines men-
diants. Enfin, le marquis administrateur s'in-
digne de voir la division des héritages mettre
les enfants dans urne situation inférieure h
Celle de leurs parents. Mais il oublie le tra-
yait, qui permet à l'homme intelligent et cou-
rageux de reconstituer le patrimoine pater-
nel- lo travail, grâce auquel les hommes des
classes les plus modestes tendent sans cesse
à monter au sommet, pandant que, par une
loi parfaitement coastatée, les familles opu-
lentes, après un certain nombre de généra-
tions, descendent où s'éteignent. Cette théo-
rie émise à l'hôtel préfectoral de Pau, peint
donc parfaitement les tendances, de .nos ad-
versaires et vaut bien qu'on la signais.

Deux conseils généraux, ceux de la Gironde
et de la Charente-Inférieure , ont émis des
ycëux en faveur de la liberté du commerce
extérieur. Ii est infiniment regrettable que
cette question du libre-échange n'ait pas été
soulevée dans d'autres départements et cela dé-
note, malheureusement, un plus grand souci
chez nous des questions abstraites de la poli-
tique que des choses qui touchent aux inté-
rêts les plus sérieux ; sans doute, la révision
des traités do commerce porteaa un coup fu-
neste à La Rochelle et à Bordeaux, ainsi
qu'aux divers territoires qui avoisinent ces
deux villes ; mais le reste de la France, et
surfont de la France des campagnes, sera at-
teinte. Voici la preuve tirée de documents
officiels.

Eu 1860, on exportait pour onze cent mil-
lions de produits naturels ; en 1869, on était
arrivé à dix-sept cent millions et cette aug-
mentation est surtout' au bénéfice des pro-
duits agricoles. On exportait jadis des bestiaux
pour quatorze millions, on est arrivé à trente-
trois millions. Les soies en cocons, en y com-
prenant les soies ècrues et teintes en bourre,
sont allées .de 4-4 h 156 millions. Les œufs, la
volaille, la gibier sont allés de 1J à 36 millions
et lest fabricants de fromage qui exportaient
pour 2 millions sont arrivés à 6,pehdant qus lé
beurre de -21 millions arrivait â soixante-et-
enze.

Voila ce que n'ont pas compris à l'Assem-
blée les prétendus ruraux ,- car ils ne méri-
tent pas même ce nom. Tout occupés de sa-
voir si le drapeau blanc aurait raison da dra-
peau tricolore; si on dirait ou non la messe
du Saint-Esprit à la rentrée, ils ont oublié les
intérêts de leurs commettants et voté sur des
questions qu'ils n'avaient pas étudiées. Voilà
pourquoi il serait bon, lors de ia prochaine
session des conseils, s'il eu est temps encore,
de mettre à l'éluda cette grosse question de
la liberté du commerce. Il faut que les assem-
blées départementales, toutes peuplées de ré-
publicains, songent, qu'en enlevant au culti-
vateur une noiable partie de ses, gains, on en
fera ua ennemi juré da la République. La ré-
vision du traité de commerce vaudrait ies
quarants-ciaq centimes.

Eayarcoarant ies journaux de divers dé-
part* T àtsj pour y trouver des vœux relatifs
aux qu : tions qui nous occupent, il nous faut
tourner Bi ri des feuillets avant d'arriver à une
mligra moisson.

Le Pas-de-Calais, si près de l'Ang'eterrs
avec, laquelle il est ea communication cons-
tante, veut que le poids des lettres soit, dans
l'échangé de correspondance entre la France
et sa voisine, porté de 10 à 15 grammes.

Lo- conseil général de l'Hérault, présidé par
M. Michel Chevalier, l'éminent économiste,
a voté une somma de dix mille francs à celui
qui trouvera le moyen do détruire îe phyl-
loxéra ''qui désolé surtout les vignes qui font
la principale richesse de ce département

La'-conseil général de la S >mme a décidé
qu'une commission spéciale étudierait la baie,
a.: l'a S itoffie dont la situation laisse, il parait,
 ' i*cr au noint d * vue de la navio'.inrm

 ^9rreTîriïiseîl generârle concerte avec ses
voisins de l'Isère. et de la Savoie pour exami-
ner un projet de chemin de fer. Ge fait est un
exemple de ce qui arrivera fréquemment
soafad on sera débarrassé da joug du pouvoir
(.;; sUral. A Lyon, â Grenoble, a Ghambéry on
eonnaît mieux ce qui concerne la voie pro-
jetée,' qu'à Paris, dans les bureaux do l'inté-
rieur et des travaux publics. Le groupement
régional est ce que le bon sens indiqua. Aux
conseils à le comprendra, à l'appliquer toutes
les fois que l'occasion se présentera.

Au moment de l'ouverture de la session, la
République franchise, organe de fraction ira-
uortete du parti républicain, recommanda
aux ccnaeiis de s'abstenir de vœux politiques
et, à titre de dérivatif, leur conseilla de for-
muler des voeux relativement à l'impôt sur le
revenu. Deux conseils seulement ont tenu
compte du mot d'ordre, celai da Var présidé
oar M Laurier, un des conspirateurs du jour-
nal et celui de" la Côte-à'Or. Le vœu delà
Côto-dOr-est formulé d'une façon fort re-
marduab-e. Les signataires commencent par
dè'eVar ï que ia Révolution a, depais 80 ans,
aboli tous les privilèges. Ils constatent que
l'a propriété immobilière est grevée propor-
tionnellement â sa valeur ; mais que. ia ren-
te sur l'État, les eréanses chirogeaphaires,
en partie valable, enfiu de la propriété mobi-
lière échappe à l'impôt. Ils en tirent cette
conclusion ; uue l'impôt sur le revenu per-
sonnel atteindra les valeurs qui échappent
ainsi à l'impôt actuel, lis déclarent ne pas
'«'arrêter à cette objection: que son établisse-
ment sérail une inquisition insupportable aux
«i^vsns. Ces considérante portent vingt-deux

signatures et notamment celles de MM. Joi-
gneaux et Magnin.

Il nous reste à parler d'un dernier \ceu qui
touche à une question non moins grave. Il y
a quelque temps, des ouvriers mineurs du
département du Nord usant d'un droit incon-
testable, se sont mis en grève pour obtenir

"da leurs patrons une augmentation de salaire,
un changement dans leur situation fâcheuse.
Nous n'avons pas revu heureusement des
scènes pareilles à celles de la Ricamarie ;
mais la force armée est intervenue ; elle a
appliqué — en rase campagne — la loi sur
les attroupements et empêché les intéressés
de se réunir. Chose triste à constater en l'an
deux, da la République du 4 S sptembre, où M.
Thiers, président, a félicité, par dépêche télé-
graphe, le préiet da Nord d'avoir ainsi mis
des entraves â l'exercice d'un droit. Le con-
seil du Nord, cemposé de gros manufacturiers
et de propriétaires de houilles, a naturelle-
ment félicité le préfet et formulé un vœu corn
ira la loi sur les coalitions ; loi il est vrai im-
parfaite, sortie toute frénétique de l'officine
de Bonaparte et d'Ollivier ; mais qui a besoin
d'être complétée et non supprimée. Il ne pa-
raît pas que dans le conseil aucune voix ait.
protesté. Avis aux prolétaires du Nord, si in-
telligents lors do la discussion des traités de
commerce en 1850 ; qu'ils sachent se faire
représenter dans rassemblée lilloise.

Somme toute, îe mot d'ordre soyez sages a
trop bien réussi dans la dernière session. A
la prochaine, -que les conseils se disent :
Soyons de notre département et matons les
préfets chez lesquels on nous réunit; quand
ils devraient, sur notre invitation, venir hum-
blement assister aux débats, dans l'hôtel de
la représentation départementale.

ACHILLE MEECÎER,

 —«»—

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE
de la France républicaine

Paris, 10 septembre 1872.

Tout a un terme en ce monde et la villégia-
ture de Trouville ne fait pas exception à la loi
commune : la date du retour de M. Thiers
commence à devenir matière aux conserva-
teurs. Ca sera vraisemblablement le 25 sep-
tembre que le président quittera la plage où
il a. fait parier la poudre : ii arrivera directe-
ment â Paris et passera la nuit à l'Elysée, —
la nuit seulement : la lendemain matin il re-
tournera dans la ville de. Louis XI V.

Un bruit d'origine sérieuse affirme qu'au
retour de l'Assemblée M. Thiers chercherait
à se faire nommer président â vie. Naturelle-
ment la majorité de la Chambre se montre-
rait favorable à cotte mesure politique qui
constituerait une pseudo-monarchie et pré-
parerait le pays à une restauration quelcon-
que ; naturellement, aussi en échange de ce
bon office, on obtiendrait de M. Thiers la
création d'une deuxième Chambre.

Il est certain que l'entrevue de Berlin pro-
duit le plus irritant effet sur l'esprit du peu-
ple anglais. C'est, à cette surexcitation qu'il
•faut attribuer la nouvelle assez . douteuse, je
crois, d'un nouveau voyage du prince de
Galles à Trouville : cette excursion aurait lieu
le 10 septembre, et cette fois l'héritier prÔT
somptif' d'Angleterre ne se bornerait pas à
une "simple entrevue de hasard avec M, Thiers.

Le 15 de ce mois, MM. les chefs de corps
de l'armée de Paris doivent se réunir au
Palais-Royal pour faire un grand banquet,
sous la présidence de M- le général Douay.
On ne dit pas en l'honneur de quel saint se
célébreront ces agapes militaires, Il est pro-
bable, dans tous les cas, qu'elles ne soulève-
ront pas ies inquiétudes de M. le générai
Lsdmirault, et qu'il ne les interdira pas, ainsi
qu'il a empêché, hier. IA ba^ir»?* Aa° f»«-»-°»
ûa-uis ue Cnâteauduu.

Cette mesura a paru à tout îe monde singu-
lièrement rigoureuse et n'est certes pas des
plus habiles : défense de dîner eu l'honneur
de la République, défense de dîner en sou-
venir d'un exploit de guerre, défense par ci,
défense par là ; pour peu que cela continue,
le peuple français sera exactement dans la
situation du malheureux Saacho devant, son
médecin de Barataria.

L'anniversaire de la prise de Sôbasîopol a
été fêté par une messe à l'hôtel des Invali-
des : le maréchal Ganrobert, qui fat moins
heureux sous ies mur.s de la formidable place
forte que sur la boulevard Montmartre, en
décembre 1851, assistait 'à la cérémonie. On
y remarquait aussi un groupe de bonapartis-
tes venus pour faire diversion a leurs souve-
nirs de Sedan, Parmi eux figuraient M. Gonti
fils et M. Piétri.

En vérité, quand on songe à ce qui reste
aujourd'hui de cette expédition d'Orient, si
glorieuse pour nos soldats, mais si illusoire
en résultats sérieux, on se dit une fois de
plus que l'empire traînait partout avec lui use
chance fatale.

Le fils de M. Victor Lefranc,- jeune débu-
tant dans la magistrature, vient d'être nommé
substitut, du procureur de la République à
Bordeaux. Pour avoir un cœur (îe républi-
cain, notre ministre da l'intérieur n'oublie
pas qu'il aussi un cœur de père,

Le tribunal de Narbonne a jugé hier les
individus accusés d'attaques contre des mili-
taires, le 23 août. Ha prononcé quatre con-
damnations à quinze mois de prison et 600
francs d'amende ; une condamnation à six
mois et 200 francs ; cinq à quatre mois et

trois cents francs. Le propriétaire du café est '
condamné à six mois et 500 francs.
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CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE
de la France Républicaine.

Paris, le 10 septembre.

Les journaux de Paris, depuis la République
française, l'Avenir national, le Siècle, jus-
qu'aux feuilles orléanistes les plus scepti-
ques, se plaignent aujourd'hui avec une cer-
taine amertume de la nouvelle circulaire de
M. Victor Lefranc relative aux anniversaires
républicains. Ge qui vient de se passer à
Lyon, au sujet de la fête de Fourvière, offre
à tous lesjournaux,vous le comorenez, un de
ces arguments incisifs et décisifs, auxquels
ne peut pas résister le plus ferme parti pris.

Les journaux républicains disent : * Nous
ne demandons qu'une chose : la loi et l'éga-
lité pour tous. Suspendez toutes les fêtes, ou
bien souffrez les nôtres comme vous souffrez
et comme nous souffrons en patience celles
de nos adversaires politiques. »

Les journaux da la monarchie, sur un au-
tre ton, se moquent des républicains, qui
sont les seuls è ne pouvoir pas célébrer leurs
anniversaires sous le gouvernement de la
République;

Le journal, la République française émet,
il est vrai, ce matin cette opinion que la cir-
culaire attribuée à M. Victor Lefranc n'est pas
authentique, qu'elle n'a pas été envoyée aux
préfets, qu'elle n'existe pas. —Mais, bien que la
République française se soit exprimée sur le
ton tout à fait grave, nous croyons qu'il ne
s'agit au fond que d'une ironie, que M. Vic-
tor Lefranc sans doute a bien mérité.

Nous avons lieu de supposer, d'ailleurs,
qua cette affaire n'est pas encore terminée.
L'accord de la pre ;se parisienne s'est fait trop
vite et trop naturellement sur cette question.
Il n'y a pas jusqu'à M. Sareey, dans le
XIX* Siècle, qui ne demande au gouvernement
de respecter les coutumes de tous les partis
monarchiste ojr*épublicain.

Si M. Victor Lefranc persiste dans son in-
terdiction, il est bien entendu que nous ne
chercherons pas à l'enfreindre à Paris. Le
paiti républicain s'est trop résolument placé
sur le terrain de la stricte obéissance aux ar-
rêtés quelconques du gouvernement, pour ne
pas renoncer cette fois-ci encore à la satisfac-
tion de ses plus légitimes désirs. Sûrs de l'a-
venir, de notre nombte et de nos droits, nous
nous attachons pour ainsi dire à outrance,
jusqu'à l'abus, jusqu'à l'excès, à la politique
de l'apaisement. Mais il arrivera bientôt de cet
état de choses, s'il se prolonge, et de notre
patience même, que M. Victor Lefranc se per-
dra, se noiera, sombrerja dans un abîme de
ridicule.

Les journaux allemands jettent feu et flam-
me à propos da l'incident du Mont-Cenis. Nos
journaux cléricaux, de leur côté, auraient été
bien heureux da saisir cette occasion pour
s'efforcer de brouiller la France avec l'Italie.
C'est toujours la même alliance avec nos ad-
versaires de l'intérieur, avec nos adversaires
du dehors. '

Le tort du gouvernement de M. Thiers, son
seul tort, c'est de n'avoir pas su ce qui sa
passait à Fréjus et quels travaux le génie
français y avait entrepris. Assurément, nous
avons le droit de construire sur notre terri-
toire tous les ouvrages de défense dont nous
puissions avoir besoin, ou de nous livrer sur
notre sol à toutes les études que nous croyons
utiles. Mais, du moins, faut -il que notre gou-
vernement en soit informé avant les gouver-
nements étrangers.

Ors. se plaint à ce propos, et avec raison,
que M. Thiers ait cru devoir conserver jus-
qu'à présent I'QEg"Tvr"'J '*"* ***>J?""J">ÏV acTruuj!
genre militaire et des commissions qui s'y rat-
tachent. Ne voyons-nous pas le général Fros-
sard. lui-même chargé des travaux d'inspec-
tion eu d'aménagement dans nos places fortes?
Et tout ce monde-là va, 'vient, travaille, cons-
truit eu démolit, sans plus s'occuper du gou-
vernement de M Thiers que s'il n'existait pas.

Il paraît que l'aventure de M.j de Vogué, à
Constantinople , est tout-à-fait oubliée. Le
jeune marquis retourna à son poste. Il pas-
sera, dit-on, par Vienne, . où il remettra des'
instructions du gouvernement a notre am-
bassadeur d'Autriche-Hongrie. M. d'Hàr-
court, notre représentant à Londres, est re-
venu de Trouville à Paris. Il retournera dans
quelques jours à Londres avec ies instruc-
tions pour la plus prompte, conclusion du
traité de commerce.

On signale sur" la frontière d'Espagne des
menées carlistes, et un grand va et vient de. :
bonapartistes du côté de Monaco. Autour da
ia roulette, ca ne. sont que préfets, maîtres
ou chambellans de l'ex-empereur. Ces bona-
partistes ont toujours da l'argent! Quelles
bourses, inépuisables !

LA CARTE Â PAYER

Vous rappelez-vous les débordements de
lyrisme auxquels se livrèrent toutes les plu-
mes officieuses '?

C'était le temps où M. Saint-René Taillan-
dier, qui na pensait certes pas à jamais être
secrétaire général d'un ministre républicain,
se prosternait clins la poussière ea criant à

Bonaparte: Sire, vous êtes le plus grand his-
torien da tous les âges,

Jamais claque ne fut plus puissamment or-
ganisée.

Tacite, un polisson ! Augustin Thierry, une
ganache ! Et ainsi de suite.

Un seul homme rayonnait accaparant à lui
seul le Pan! héon, c'était l'auteur de la Vie de.
César.

Chaque jour apportait son contingent de
bourdes. On nous racontait que trente-cinq
milles exemplaires avaient été enlevés en
trois quarts d'heure, qua ce gigantesque ou-
vrage venait d'être traduit en soixante-douze
langues.

Le shah de Perse en avait fait relier un
exemplaire enrichi de pierreries.

Les chats de la tribu des Nez-Pereés avait
fait écorcher son meilleur ami, pour que sa
peau servit de couverture à cette grande
œuvre.

Pendant ce temps-là c'était ici un applatis-
sement universel dans les mondes officiels ou
officieux.

Ces dames du cotillon ne croyaient pas
pouvoir, à Compiègoe ou ailleurs, risquer un
entrechat sans adresser 'à leur danseur cette
question : Avez-vous lu la Vie de César ?

M. Duruv faillit emporter d'emblée la ques-
tion de l'instruction obligatoire en disant à
son souverain :

— S'ils savaient lire, il vous admireraient
tant qu'ils ne penseraient plus à vous dé-
trôner.

Jusqu'à nos bons ennemis les Allemands
qui préludaient à fours futures rapines par
les plus rares platitudes.

Où sont les enthousiasmes d'antan ? Pre-
nez n'importe que! bulletin judiciaire, vous y
lisez ce paragraphe désillusionnant :

« M. Henri Pion, imprimeur-libraire, rue
Garancière, intente une action contre « S. M.
Napoléon III, ex-empereur des Français,
demeurant ci-devant au palais des Tuileries
et résidant actuellement à Chislehurst. »

« Assignation en payement de la somme
de 332,299 francs G5 centimes, pour impres-
sion et livraison de l'ouvrage intitulé : His-
toire de Jules César. »

L'affaire viendra après les vacances.
Ainsi ce succès formidable se solde par

332,299 fr. de déficit.
Un Sedan littéraire après fo Sedan militaire.
Gageons que ce coup-là va être plus rude

pour l'hôte de Chislehurst que ta grande
débâcle.

Le fait est qu'il y a de quoi être indigné et
que devant cette note à payer le signataire
du livre a le droit de se dire :

— Ingrate France ! Comment, j'ai fait faire
un livre par tout ce que j'ai pu trouver de
plus savant autour de moi! J'ai fait copier
partout les travaux les plus curieux, et uni-
quement parce que j'ai signé la macédoine
personne n'a voulu y goûter.

Dire que pendant ce temps-là mes courti-
sans me répétaient tous les matins que j'étais
le souverain le plus adoré du monde ?

En vérité, plaignons ce martyr. L'amour-
propre d'un auteur, même quand le livre
n'est pas de lui, est ce qu'il y a de plus cha-
touilleux au monde.

Sans compter qu'à la souffrance morale
s'ajoute la torture matérielle : 332,000 fr. ne
se trouvent point sous le pas d'un cheval
quand on n'a plus de budget à tripoter, plus
da canons hypothétiques à faire figurer sur
les. comptes d'apothicaire.

Jadis nous étions assez riches pour payer
sa gloire, mais à présent !

Il a déjà tant d'argent à dépenser pour la
petite propagande aussi ruineuse quïnutile !

Payer pour la prose des autres, payer pour
la sienne, toujours payer!

Des quarts d'heure de Rabelais qui durent
des années !

Tout cela n'empêche pas que je me de-
mande quelle raison valable ce sous Tite-Live
a 'opposée à la réclamation de M. Pion.

Je n'en vois qu'une :
— J'avais commandé à des employés un

opuscule, ils m'ont fabriqué d'énormes volu-
mes. Je n'y suis pour rien.

Mais non, plutôt que de faire cet aveu je
gage qu'on s'entendra.

Au moment de plaider, il fera hisser le dra-
peau parlementaire : c'est dans ses mœurs.
— (Charivari.) _ E. VILLERS.'
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CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE
de la France républicaine.

Marseille, le 10 septembre.

Monsieur îe rédacteur , •

Dimanche, on vota à Si-Remy, et la lutta
promet d'être chaude. M. Mistral-Bernard,
que rien ne lasse et rien na décourege, se re-
présente avec assurance comme candidat au
conseil général. Cette persévérance est loua-
ble et mériterait un succès, si elle était mise
au service d'une meilleure cause.

Je ne 'sais s'il peut bien se promettre la vic-
toire, comme ses triomphes... annulés sem-
bleraient l'y autoriser jusqu'à nouvel ordre.
M. Mistral est assurément riche, très-riche.
C'est tant mieux pour lui, et nous n'avons
garde da lui en faire un reproche. Nous vou-
lons dire seulement, sans l'offenser, qu'il

doit sa trop mcontestame imiuenoe a s»n-
chesse au moins autant qu'à ses mérites.
Mais on a trouvé cette fois à lui opposer une
influence aussi considérable que la sienne, et
à coup sûr, mieux justifiée.

Le comte da Grilles est l'adversaire du
clérical plébiscitaire Mistral. Car ii est bien
vrai que M. Mistral, le Benjamin de la Gazette,
le féal du roi, le pur adorateur des lys, est
un plébiscitaire de 1870. A preuve qu'on a une
bonne' petite proclamation du comité plébis-
citaire cantonnai, où il est dit que les bons
villageois doivent voter oui comme un seul
homme, et qut est signée, s'il vous plaît, Mis-
tral-Bernard fils, président.

Outre que M. de Grilles aune très-grande
situation dans le pays, sa candidature très-
modérée, à laquelle les radicaux sa rallient
par esprit de discipline, aura le mérite d'en-
traîner les timides, si nombreux dans les
campagnes. M. de Grilles est un vieux libé-
rai acceptant la République. Mieux vaut cela
qu'un candidat panaché de légitimité et d'em-
pire parlementaire. Je pois ajouter que M. de
Grilles est depuis vingt ans maire de la corn-
mnne des Baux et qu'il a donné, au cours de
sa longue administration, le rare exemple
d'un désintéressement discret dans les opéra-
tions électorales.

Souhaitons donc bonne chance à M. de
Grilles, encore qu'il soit loin de représenter
exactement nos opinions politiques.

S'il est élu, comme il faut l'espérer, ii sera
le bienvenu et le bien reçu au sein de notre
conseil général, républicain, et qui a besoin
du concours de tous les hommes honorables
dont l'expérience est offerte sans arrière-
pensée oour le service da la République.

Hier, à la séance publique, il s'est produit,
au cours de la discussion des affaires locales,
un intéressant incident.

Vous avez dû entendre parler dans le lemps
d'un procès qui a fait beaucoup de bruit à
Marseille, du procès Mourchou. L'ancien
conseil municipal, tout républicain comme le
présent, interprétant largement les disposi-
tions des lois de 1832 et de 1840, avait, au
moyen d'un prélèvement sur l'octroi, établi
un tarif gradué pour la répartition de la cote
mobilière, de façon à alléger les petites bour-
ses. Quelques gros contribuab'es, se croyant
lésés par ce tarif progressif, alléguèrent l'in-
suffisance du prélèvement sur l'octroi et d'au-
tres raisons de droit qua je n'apprécie pas
pour demander au conseil da préfecture une
réductien da leur cote et, par là, la condam-
nation du tarif gradué. Le conseil de préfec-
ture leur donna gain de causa, et M. Mour-
chou, leur chef de file, se proclama vain-
queur. Devant cet arrêté, le nouveau conseil
municipal commença par ratifier le système
de l'ancien; mais, à la différence de ca qui
s'était passé la première fois, la délbêiation
ne fat pas approuvée par le gouvernement.
Le conseil municipal répondit à cela en sup-
primant au budget tout prélèvement sur l'oc-
troi. La proportionnalité stricte 'fut, d'autre
pari, rétablie, et, naturellement, les petits
supportèrent un surcroît de charge. Mais le
conseil municipal, usant du droit que lui con-
fère la loi, ne manqua pas d'exempter comme
indigents ceux que la nouvelle repartition
écrasait. De plus, il signale à l'administration
des contributions directes ceux qui lui pa-
raissaient devoir obtenir soit des réductions,
soit des remises eu des modifications.

Or. M. Dopont a pris précisément la parole
à la dernière séance du conseil générai pour
signaler les sévérités inopportunes et les ri-
gueurs excessives des agents des contribu-
tions directes à l'égard des retardataires. Il a
de plus accusé l'administration d'abord d'ins-
truire avec une inconcevable lenteur les de-
mandes en réduction, ensuite de ne tenir au-
cun compte des recommandations du conseil
municipal en ce qui concerne les requêtes en
modération ou en remise. M. Dupont a dit se
faire l'organejde plaintes nombreuses, a parlé
de saisies brusques et de ventes brutales,
ajoutant que ces procédés étaient employés
ausnbien pour le recouvrement des patentas
que pour celui des impôts de répartition. Il a
exprimé la crainte qu'on n'attribue ces ma-
nières d'ag;r de l'administration à un parti
pris de discréditer le gouvernement républi-
cain auprès du peuple.

Le préfet a répondu. Il a fort bien parlé des
besoins « de la République » et des devoirs
qui en résultent pour tous, et en cala toutes
monde pense comme lui. Mais il n'a pofht
paru aussi complet, ni aussi triomphant qu'on
t'aurait désiré dans ia réfutation des griefs
formulés par M. Dupont. Il a certainement
dit que l'administration des contributions di-
rectes était juste envers tout îe monde; il a
invoqué ies trois mille cinq cent quarante-cinq
modérations ou remises accordées en 1871,
indiquant par des chifïies généraux que la
bienveillance du fisc ne s'était pas démentie
en 1872. Mais il est certains faits précis dont
a parié M. Dupont et que M. Limbourg' ne
semble pas avoir suffisamment expliqués.

J'ai aperçu à la même séance M. Bayan, no-
tre nouvel inspecteur d'Académie. Vous savez
peut-être que son prédécesseur, le peu re-
gretté M. Peyrot, a dû quitter la place à cause
da ses excès de zèle en faveur de ia cause,
cléricale^ Il était, paraît-il, un peu trop avancé
dans les intrigues dirigées par les congréga-
nistes contre l'honorable M»« Loysillon, l'ins-
pectrice des écoles primaires.

CONSEIL GÉNÉRAL DU RHQME^ \
Séance du 9 septembre tsi-2, '' |

PaÉSlOTNCE DE M. CARLE. !0

La séance est ouverte à une heure. ^'

M. Falconnet, l'un des se chaires, \»rn<-î,,i ,
pel nominal. ' V 0cM

« i IV
. Présents: MM. Carie, président, Gailletn
net, vice-présideut*, marquis d'Albon u^K
Dalin, Durand, Feuga, Grosl o-i, GriaanH i ne,«ï
Lassalle, Maugini, Michaud, Mdlaud \>*1' Uur^B'
ret, Plasson, Pire- Ion, Richard-Vaoheron »•' P«N
Thomas, Feuillat et Falconujt, ces <W A H
secrétaires.

 Uï d»nietJ
MM. le marquis de Fenoyl, Mongoin R„-

Ordinaire et Picard se sont l'ait excuser.' ^er/
M. le préfet assiste à la séance.
M. Feuillat, l'uu des secrétaires, (Io-ine 1«„,

procès-verbal de la séance précédente. e il
Le procès-verbal est adopté.

Oidre du jour |

Translation des cimetur. ».—Demande de
pour {873. "™'t

M. Durand, rapporteur, a constaté, dans le, A
sitions soumises au conseil, (1RS erreurs nC P"'
qu'il importe de faire disparaître. Il rronose '"
séquence, de renvoyer le doisier H M. lo prén" 0011'
renseignements complémentaires. *iet>poif

Une longue discussion s'engage sur oatt»
MM. Dalin, Durand, Edouard Miltaud p ?'te'
Feuga, Grinand et M. le préfet/prennent \J?^>
la parole. * «» e

M. Kdouard Millaud propose de renvoi i
dossier a la commission des intérêts publics

Cette proposition est adoptée.

RlUtes départementales (suite). — 2}M(j. ,
extraordinaire. '

M. Richard-Vacheron, rapporteur, continuel»
ture de son rapport, concernant l'ensemble rf
vaux à exécuter sur les routes départementale!*

1
 '* l

Le conseil, après avoir adopté article ' par e
les crédits, demandés, vote le crédit total evi e ]0

à la somme de 240,784 fr. 19 c; qui sera r>ri •' '"
le produit des 12 centimes extraordinaires

 itiV
'

chapitre xvn, paragraphe 1er. ' Ml"'
Entretien des bâtiments et da mobilier de Vhôlel l3

. ville-préfecture. ' il' £C,
M. Pirodon, rapporteur, après avoir donné W, te

du rapport de M. le préfet, propose au ̂ S; f
voter les crédits suivants : ""* K

SOl'S-CHAPiTRE l«r; <"

Art. 1er. — Entretien des bâtiments de l'hôlrt i
des bureaux de la préfecture ,. ',,„„,™ fa

Art. 3. — Entretien du mobilier de *' )1(
l'hôtel-de ville-préfecture 13 600 a

SOLS-CHÀPITIIE XIII. '

Art. S. — Indemnité au conservateur oi
du mobilier...... .....«, QM la

Art. 0.—Assurance de mobilier con- IL
tre les risques de 1 incendie ,. .. o/» E.

Les trois crédits concernaut le mobilier s'élèrenr
ensemble à la somme de 14,445 fr. et constituer, ' t'
l'ensemble de la dépense 'commune à h ville Pt
département. "' |S<

La somme que la ville aura à verse»' au comuiefe à
produits éventuels du département sera dônufe d
7,222 fr. 50. Elle est inscrite au na 4 de l'article t £
des recettes du budget.

Les conclusions, présentées par M. Pirodoi sont'
adoptées.

Encouragements à l'agriculture.
Sur la proposition de M. Falconnet, rapporteur Ijfl

conseil vote au Saus-chapitre xi, art. 1 et 2, le "créJit loi
de 37, 1C0 fr. ainsi reparti : " .:;

1» Chambre d'agriculture Q[, JJ0
2° Société d'agriculture et d'horticul- ' ,s?i,

ture 4,5(10 JL
3" Chaires d'enseignement. 4,400 j,f
4» Comices agricoles 4t>,400 In
5» Achats d'ouvrages d'agriculture.. . 400 ï
6° Service hydraulique 2,009 I ^
7° Reboisement dés montagnes. .. .. 4,000 p
8° Comice agricole de Lyon 4^00 I
9° Prime pour ia destruction des ani-

maux nuisibles , 2,010 '

Total.... 37,109 |;

Le crédit de_4,400 fr. pour chaires 'd'enseigae-l 1
ment a été voté sous la réserva que les profeueintl 3
seraient nommés conformément aux dis* positions di| fl-
kt loi du 10 août 1871. "

Le crédit de 18,400 fr. pour eomices agricole »uj
été voté sous les réserves présentées par M. JoMtaM*
que chaque comice serait tenu de fou rsir un étill
exact des primes et médailles décernées»' aux «w-u
rents. c

Le conseil a décidé, en outre, sur la proposition L
de M. Gailleion, que la commission dépa.rteiaenlaleF
serait chargée de répartir ce crédit entre les diffé-F
rents comices. - 61

C'est sur là proposition de M. Piasssn que le» M
seil a voté îe crédit piovisionnel de 4,OC0 fr. pour 11 b
comice agricole de Lyon, dans le cas oà la ville * [
rait dans l'intention" de rétablir son comice api-
cole.

Le crédit propre pour la destruction, des amm*»v
nuisibles était de 300 fr. M. Durand a demandé $1 !
fût élevé à la somiue.de 2,000 fr. 11 ,» proposé,»
outre, de donner, par une circulaire, à es instrueft»!
aux habitants des campagnes, pour arriver à la 'dft
truction du haneton, dont les larves causent IdC*
graves préjudices à l'agriculture.

C'est djris ce sens que Je conseil général a *<
de uCO à 2,000 fr. le crédit applicable K la deit«B§
tion des animaux nuisibles. jB,

M. Perret, rapporteur, maintient ses cîaehisi««
qui tendent au rejet du secours demp.ndé en ftrt#
de deux veuves d'anciens employés. ?°

Après quelques observations de MM. Dalin et &|a

nand, M. le préfet explique la situation ir,alheur«»lal
dans laquelle se trouvent les deux Neuves ea iV*
desquelles on demande un secours. fat

M. Perret maintient ses conclusions aueM leP'l
sident met aux voix. ><!«>.»• ri

Les conclusions sont rejetées. $c
M. le président met ensuite aiy; voix ;'e srairf''-*;

du secours. 'J
Le secours est maintenu.
M. le préfet demande la parole s>our f •?*$•

explications sur la répartition du secours dr» i,^
accordé par l'Etat aux établissent ts de bi eafaisans »
(lu Rhône. It résulte de ces explications que le*
cours dont il » agit * été reparu cftnform éroent «» t):
décision prise par le conseil, général, sur 2a pr<
tion de M. Miliaud, rapporteur,- dans lu. séance g;
17 avril dernier.

M. le préfet ajoute que I9 crédit uccordé»»
année au département par l^tat est «e 6,00û fr'l

seigneur, et, p^f conséquent, sujets da roi

PhiUgp.9 n.
— E&'bi'en'î .-•„ , ,
— Ea bien ! don Diaz nous fera rétSlam.ttf

par le Saint-Office, et l'autorité française
nous livrera bslet: bien,

— C'est, vrai!... murmurèrent las deux
ieunss gens atterrés.

__ Il n'existe pour nous qu'una seule
chance, continua Landry. Si véritablement
BOUS ne sommes cas surveillés au cote de ia
rouie essayons de nous réfugier dans ta mon-
tagne et restons-y cachés assez longtemps
pyur dépister don. Diaz.

Maigre tontes les objections que soulevait
le conseil do l'écuyer, on l'accepta saas déli-
bérer davantage, et les trois compagnons
d'infortuné commencèrent à ipseeoare le
plateau rapidement incliné qui s abaissait
vers la route d'Espagne. _ _

ï.eur retraite, du retts, paraissait ne pas
devoir rencontrer d'obstacles. '¥,-.! même
temps que là »mt, s'étaient envolées les ap-

-, ' . ,.-( et ie< t;a.bâ:D.es de l'inconnu.
Montagnes, prairies, valions étalaient sans
'','..'ù '-Vi'-.. '...' oins secrets replis, inondés de
lueurs felonde$. L'osil errait libre à travers un
incoromë ufab e ( spacà, et nulle part ne so»
riiofttrdfcla silhouette 4'ua ennemi. _

Aux deux tiers du plateau, les fugitifs du-
rent ralentir leur marche.. Il leur fallait de
toute nécessité, pour arriver au grand che-
min doîit -la Hgae blanche apparaissait â une
distança insignifiante, traverser uue maigre
lande o,u croissait a proiuSfcion ia muytsie, te
!,-e;iêt et le bcwx épineux.

Ils y cheminaient donc avec assez de peine,
ensevelis jusqu'aux genoux «ans les broua-
.,-11.., 1 ...'..<-.. l,-. Landry qui selcn sa eoijtu-'

me -s'avança» en écbûrésr; fit balte brqsqae-
ment se retourna vers ? on maître et lui mon-

t;
'Lp' °, .(Si ' uu-iioMn u g ter:.

orûonaa-t-il tout" bas avec éBergse. Ayons

l'air de causer sans défiance, Sourions même,
si nous pouvons...

— Qu'y a-fit encore ?
— Il y a , maître, que nous nous sommes

trompé5», voilà tout. La route est cernée, nous
sommes pris entre deux feux...

— Mais je n'aperçois rien... Qui te fait
supposer...

~-f Là-bas, derrière cette haute touffe de
bruyère, je viens de 'voir reluire lé canon
d'un mousquet.

— À!!ons donc ! tu rêves...
— Je l'ai vu, vous dis-je !... Et tenez, re-

gardez la lande à cent cinquante pas devant
nous !

Le comte examifta le terrain d'un œil plus
attentif.

En plusieurs endroits, en effet, les herbes
et ksaibustes ondulaient lentement; comme
si de monstrueux reptiles, en rampant parmi
leurs tiges, les eussent courbées sous leur
pression.

XIV

HALLALI !

Lélio avait tressailli, Par «n mouvement
instinctif, il s'était jeté devant Dolorè.3 afin de
l'abriter, au besoin, de f on corps.

— Comprenez -vous ? .. poursuivit l'écuyer
â vois, basse. Ils sont la- cinq ou six chena-
pans qui cous guettent eï qui s'approchent

i pour nous happer au passage,
—Oui, murmura le comte. Cet infernal don

Diaz a tout prévu. Rétrogradons !
— Gardons-nous en bien, mon maître ! Na

devinez vous pas que Di z a gravi la falaise
et qu'il est là haut, derrière noua, à cette
place qaë nous occupions tout â l'heure ?

— Que faire alors ?
— Marcher en avant, et pardieu ! essayer

ie fou da ces drôles.,. Ah! darne, CÔ sera dur,
surtout pour madame lu comtesse... Mais
avec du sang-froid, tout ira bien, j'en ré":
poEds!...

Dolorès devint plus blanche qu'un' linceul.
Ge n'était pas une héroïne. C'était une créa-

ture exquise, mais délicate, nerveuse et su-
jette à toutes les défaillances de son sexe.

Lélio s'efforça de la réconforter par quelques
paroles empreintes d'énergie et de tendresse;
Landry lui communiqua rapidement les ins-
tructions que îa prudence commandait, ajou-
tant que iï ces instructions étaient suivies, il
lui garantissait le salât et la. liberté. Vaine-
ment. Leurs paroles ne pénétraient point jus-
qu'à l'esprit de la jeune femme, dont les yeux
couraient égaréâ au travers de la lande.

Tout y paraissait calme maintenant. Les
ondulations avaient cessé ; dans l'herbe, pas
une tige ne remuait, et le silence était tel que
l'on entendait chanter les alouettes au plus
profond de l'tzur.

— Allons, dit ie comle, et à la gîâse de
Dieu!

Ils s'avancèrent d'une trentaine de pas.
Soudain un coup de sifflet perça les airs et
cinq hommes qui semblaient jaillir de? en-
trailles du soi se dressèrent, épaulant- leurs
mousquets.

— Ventre à terre! commanda Landry.
It s'abattit â plat sur la bruyère. Le comte

en fit autant et força Doiorèsà l'imiter. Ii était
temps. Un quintuple éclair rougit îa lande,
Une quintuple détonation retentit,. cinq balles
sifflèrent par-dessus leurs tôles.

— Debout ,. et sus aux brigands! vociféra
l'énuyer qui sa releva.

En trois bonds, il tomba comme la foudre
sur las spadassins stupéfaits, fit sauter la cer-
velle a l'on, en blessa grièvement un autre,
puis jeta ses' pistolets déchargés et dégaina sa
rapière en criant :

— A moi, maître!-. Nous les tenons!
Mais le comte ne répondit pas.
Dolorès, folle de terreur, avait rebroussé

chemin et remontait éperdumeat la côte. C'é-
tait s'élancer vers une perte certaine, et Lé-
lio, oubliant tout pour la protéger, se préci-

pitait sur ses traces en eseayant de îa rete-
nir et en ia suppliant d'arrêter.

A cette vue, Landry eut un sourire amer.
Seul en face de quatre assaillants qui, revenus
de leur surprise, avaient mis l'épôe à îa main'
et se ruaient à sa rencontre, l'écuyer, dans
son désespoir, songea un instant à se laisser
massacrer et à en finir ainsi avec la folie des
hommes et, là poltronnerie des femmes ..

Mais l'inflexible pensée du devoir rentra
bientôt dans ia conscience du vieux soldat.
Il se ramassa sur lui-môme, bondit, attaqua
îe premier ses adversaires et les contraignit
encore une fois à reculer ; puis, il leur tourna
le dos, eî, pleurant de rage, il courut rejoin-
dre son maître pour mourir avec lui.

En effet, tout est perdu.
Escaladant 1rs roches*" glissant et trébu-

chant sur l'herbe humide, rebondissant de
talus en talus, Dolorès, Lélio et Landry, har-
celés de près par les quatre assassins, regar-
daient ce plateau élevé où la fatalité fos re-
poussait pour la troisième fois.

: —U, — ainsi que l'avait prédit l'écuyer,
- Diaz tes attendait avec le reste de sa trou-
pe ; Diaz, aveni de ca qui se passait par la
direction des coups de feu, avait gravi îe dé-
filé, et aebouchaii sur la falaise au moment
même où les fuyards y arrivaient haletants.

Ils pasbèrent devant lui, emportés dans une
course furibonde, effrénée, vertigineuse.
L hidalgo leur envoya, au vol, une bordée
de mousqueteria qui n'atteignit personne-
s p^es quoi il rassembla tout son monta en
un seul groupe, et il le lança derrière eux
en articulant le.-, cris qu'un veneur adresse à
sa meule.

rAT
U
f
 meu

]? ̂
 Gon

?P°sait encore, non
pas de huit ou dix hommes, comme l'avait
supposê^andry, mais bien de treize bandits
armes depied en cap.

Pourchasses'par cette horde impure, les
trois infortunés fuyaient, montant toujours la

Parvenus à son point culminant, force leur
futdesarîeter. Là finissait le promontoire
1 ranche aussi nettement qu'une muraille, il
Plongeait iort avant dans les flots sa base que
fouettait la marée haute.

Au bord du gouffre vacillait un lourd cmar-

C'était la mort.

Dolorès tomba sur ses genoux. Collant sa

Ï3C S
16

"'
 se

i.
bouch

?»t ^ Yeux et les
o, eiiles, la pauvre femme invoqua Dieu. "

lftnrt™
 L

'T
lrf

]
ui flreriî Uil rampait de

leurs corps. Chose étrange! dans leurs re-
gai Js devenus sublimes da résolution et d'au-
dace, la confiance sembla redescendre à cette
nanute suprême.

Don Diego s'en aperçut et sourit.
— Point d'illusions ! leur dit-il. N.,us som-

mes quatorze contra deux et j'attends du ren-
.orî. tiendez-vous, rhés braves !

Lélio lui répondit par un coup da pistolet ;
ma* 1 hidalgo s'était baissé ; la balte no brisa
que ia plume a« son feutre.

da5e r ^
! dit

~
ii h S6S g9US' comm9ncez k

Et les treize Espagnol attaquèrent.

J*iMn
 t0Ur

?°Yer réf
lâir dôs"éP^ ; on en-

tendit tonner le second pistolt t da comte,
puis p us nen.... Uns mêlée, des piétinsmeftfe

confre Scfor
 tr0iSSement contin

'J ̂  ̂ r

Ceci dura iongtemps...

Si longtemps, que don Diaz, qu". contera-

doute en amateur, eut un frisson de

-- Par le jour-Dieu! murmura- t-il en dé-
chiquetant sa collerette, ce Lazarille n'arri-
vera donc pas !..,

LftfJÏÏl T adversaires lui paraissaient in-
so lemment rebelles à la mort ! Chacun d'eux,
sQttaeqient are-çoutê. sur ses jarrets, avait

roulé sa cape autour ,âe son bras gau* 1'Vf

s en. servait comme <i>Un bouclier. Par co# *
le bras droit semblait soudé à la rapière 6;
chaque fois qu'il se défendait, un nou^f
trou était creusé dans la chair vit <re.

Don Diaz'blêïDissait à vue d'à ffll.
Il blêmit bien davantage lorsque ses W

dassms reculèrent tous à la fois t*our repi*
dre haleine et se comptèrent

Ils n'étaient plus que serti,' et fC'rt ̂ ° i
mages pour îa plupart. ...

Quant aux deux Flamands, don ÏÏi¥ %
retrouva debout à la môme place, paies, s3' i
goants, leur* habits en lambeaux, ïe^.t t;
prs hachées d'estafilade.»,, mais : super08'»
l'oeil resplendissant, le sourira aux . lèvres- vj

Landry profita du répit, pour f fwsapi c.
Iront et pour secouer sa. dastue, 3»®'^ «1
rouge jusqu'à îa poignée. .1-*
. —Ah! ventre Saint- Qaenet! e. £0 .lam^'lCi
je commence à croire acte nous en. ; sortie pa

Ce rayon d'espoir fit, 'écumer dw ^'a'J h
— Sus !.., sus ! cria-t-il. Cent, ûut ats a^| pt

conque tuera le premier es fils, de * *'eaB l
Et la bataille se renoua plus arc « nte:, d F
C était vraiment chose sinistre ,; Si *f. J ¥

ce tourbillon humain d'où jaillir « ËDt » Af'
une plainte sourde, tantôt un hnrl. ^'fflf JE
gome. Les sbires, comprenant en ! lil&lé}
•hommes ils avaient affaire, espa 2°n":> u

avec une énergie tout à fait louab) !t\>1n s»
fois, ils eussent préféré qua four p »tr J m
lieu de les exciter du geste et de la , v0 ' I
décidât à leur prêter main-forte. «(«' l

. Or, ceci n'entrait nullement d? m- Klé
jets de don Diôga. Il sa tenait s/ »ge jner.V§
de portée, sa dagae sons on ht as, et£\«" !
tentait d'accabler dïmpr^auç ,n& s03 Ë
saires. ,



LA FRANCE RÉPUBLICAINE t

P^Sr^&a» proposé, au m^avnl,

^EdaaardMiHaud ne prenant part

Kp* UDe SeC Feuillat et M. le préfet, le
mi VliTnne 1 commission départementale la
i,oseil donne a* répartir, entre les etablis-

fefS.'SSï5^ ,eoouB de 6,00°
fr

'
ac

"
PfeS'MillaUd propose au conseil de fixer
%[. t doua'

a
r0chaine s séances pour procéder a la

ine de .seS /-la commission départementale.
&*W vi décide que la nomination aura lieu dans

Le corfié vendredi, 13 courant. ,
«séance d >« . le cûnseu à donner a la com-

'»• ^''li mentale qui sera nommée la delega-
toi^fttfe pour assurer la prompte exécution de
L nécessaire P

ff^re? - „ rncpelle que le conseil doit se préoo-
\ P5ement

P
de fixer le jour où il ouvrira sa

pen d'^.V'ixcide que sa prochaine séance publl-
* C°llSredi, aune heure et que les com-

l«eaura » réuniront demain mardi dans leurs bu-
ssions se rcu

Chance e.t levée i 4 heures.

Kon 1» 10 Membre l&U.
LÏ

0D
' Les Secrétaire» :

FECILLAT, FAI.CCNNET.

LYON ET LE RHONE g(

. ««i i \ FRANCE RÉFUBLICABSE m-
i(, journal i* * "A™ , et ann(mcc8 h

,m)rtère*. ^___ n

« o Moncrev conseillerd'arrondissernent, »
M' Lfe? S note relative à la question des t

IDUS remet u"° "" . moY3n essentielle- ei

l'S?M- Mooeey, le» P«iliwls P
er{

?
e
ï' ,.

PâS* leon sentiments, mais, et sur- d

r°fîne
to
ÏÏSSî^ du 9ufffag!e TT*1 "I Un • Joni librement sur la question de l'en -

' tf^pÏÏti fflpSîait certainement le silence d
: »S^ ouSteala et sauverait la jeunesse £
«£ S« qu'elle court dans les écoles con- ^

gréganistes.

Lyon, 10 septembre 1872. t;

Monsieur le rédacteur, C
I

 0
„e SC de pères de famille de la Gutl- h

«oS,1uartiers St-Louis et St-André a de- p
5é d'ouvrir une souscription pour la fonda-
|n d'une écolo libre et laïque de filles> et.de é
forçons. Ils vous prient de vouloir b:en pu- n

S dans votre plus prochain numéro, 1 a-
Se des pI?son„es chez lesquelles ont peut a

S? M" le rédacteur, nés sincères l

emerciements. ' • • „ . "
Pour la commission !

C. ROGERIE.

Voici les adresses: E
fM. Colas (Isidore), rue de lajThibaudiôre o l ; ,

f îoubert, cafetier. Grande Rue de, a Gmllo- e
! d'ère 118 ; Fusain , place St-Louis, J-7 et
ffffî; Duhamel, Grande-Rue de la Guillo-
«tière 158 ; Rogerie.rue Montesquieu, 91 ,

au deuxième ; Bard, coiffeur, rue de la
j|Magdeleine, 26. d

w * , . <3
H AVIS AUX TISSEUBS. — Tous les tisseurs, e
'lefs d'ateliers, Ouvriers, ouvrières, tissant c
ftrticle crêpe de Chine, unis et façonnés, r
? rat invités à une réunion générale, qui aura t
!e' eu samedi U septembre 1872, k 7 heures
«. tdemie du soir, chez M. Despla'iid, Grande
Ii y de la Croix-Rousse, n° 1, au 1er.

if Ordre du jour : j
? 1" Projet de tarif, pour les crêpes de Chine £

i içonnés. -.-.'"..
i» -2« Propositions diverses. t

à Pour lacomraission d'articles crêpe de

ï CJriitë : '
i.'! Le président, Le secrétaire,

CAUZIN. PETROD.

lfli ; , » .

"m La nuit dernière, à onze heures et demie, un l
Icendie s'est déclaré subitement dans la po- <

"fie du factionnaire de garde devant 1 hôtel i
"fourbaki, rue de Bourbon, au coin de la rue i
gjala. Ce militaire avait la poche de son pan
rflon bourrée d'allumettes, qu'il venait da- i
«icheter quelques instants avant de prendre îa i

faction. ...
F'I Un mouvement brusque, peut être le frôle-

ment du fusil, enflamma les allumettes. Poser '
..son arme, vider sa poche et se débarrasser de

" ^wquet de soufre, fut pour le pauvre diable
"affaire d'un instant. Quelques passants, atti-

r lo rés par les petites flammes bleues répandues
)0(Î, surle pavé, s'empressèrent de porter secours
is»'1 a« militaire, qui en sera quitte pour ses allu-
t* mettes perdues, sa poche brûlée et sa cuisse
'! ïn Peu roussie.
ni. « malveillance est complètement étran-
:6
 p re.à ce sinistre.

C(lj «_

''' Mais quelle rage les tient de s'endormir
^ Sur les parapets fil ne- se passe pas de jour
' ( *N nous n'enregistrions des accidents, sou-
)8« vent graves, causés par cette ridicule et dan-

»«
8
[fusemarhe.'- '

:e% , ouvrier charpentier, habitant Samt-
0 itûbert, nommé Hugues Giroud , âgé de

.'«"w-neuf an?, s'est endormi, hier, à deux
'7es et demie de l'après-midi, sur le. para-

ît manquai de la Guidotièie.
>iZ\ nt une chute qui a nécessité son trans-
r-

rt
 a urgence à l'Hôtel Dieu.

(1' eue coraPlétons aujourd'hui les dé^P»
s!l' 4i!r

n
°ri^ avons donnés hier sur l'accid» nt 'it

-C!' tant
8

 .u'HerbouYi.ile, avec une satifactior u *i«
*  tre J • v've <:ÎU8 n0U3 avons à rectifier no-

'' itPieti
 en ce sens

 ?u'^
 n

'y a eu a'
U>i u

 '"8 ' °fa d'.
63 au ^ en ^e c*a(ï' coinme nous l'avions

i6' é!rs
 Dor^- Lg3 trois personnes qui ont pu

i tw 0
auvées sont M. Falatt'.er, qui a été re-

''' ' Co P x8 le P°nt Lafayette, par MM. Claude
ollS hïï, e,! fiis i M- Michel Eugène, retiré
1 fi'icorm 'lier' ét un troisième, qui nous est
AW rw )dont la' sauvetage a été opéré par
"Ttes et M^- -Côte père, et fils.

liÇhavir-f1* personnes, dont l'embarcation a
'1,1e J>L!;' avaient d'abord l'intention, de passer
"S'I^nta au moyen da b<?.c à traille. Mais
' «l°notw

nv
-és troP tard, alors que le bac ne

ftln ia,„ n*u Pl'^s; 'ils "se décidèrent à détacher
a!,ip H t, 31* bateau et a se confier, à l'aven-
jm. » sur ce frêle esquif. On sait le reste.
h . -i __ '

u'^thftî"
0

'-3 victimes de l'accident du cours

f, ^icieu
 £0Iit MM

* Botiy'
 Cochot et

liot" •

Cj W ^—^
li8' ^qnS 01 da cela, voilà au moins un vo-

v z m*ik "î0"16 ™e garde-robe de ménage
h%trn*^ >et par Pt'incipc-s. Un voleur
^%»M J? ™

cbez îa darBe Fousseignes, de-
«ue framassac, 40, et lui a enlevé

vingt-cinq mètres de calicot, une bague or- l'i
néede diamants, une camisole de dame et le
une robe d'enfant. d;

 »—;_i

Joséphine C... n'a pas encore seize ans,
mais elle est précoce et plus forte en matière V(
de vol qu'on ne serait en droit de l'attendre se
d'une enfant aussi jeupe. ce

Chez las âmes bien nées, ^e
La vertu n'attend pas le nombre des années. 7

Chez sa dernière patronne, elle a volé huit
grammes de soie et divers objets du métier P;
de tisseuse. *.'

Elle s'était; déjà rendue coupab'e, chez sa r
précédente patronne, du vol d'une montre en £
argent. |

 * m
Le frère Mazenod, attaché depuis vingt

ans au service de l'Hôtel Dieu, en est sorti la M
9 septembre, au matin, pour se rendre à f*
Fourvières. Depuis, il n'a pas reparu. dt

 «

Il y a, depuis quelques jours, comme une
épidémie de noyades.

Hier, à six «heures et demie du soir, un
jeune enfant de G ans est tombé dans la
Saône, près d'un ponton des Mouches. Il a
été retiré peu de temps après l'accident, mais
trop tard pour le rappeler à la vie, malgré E;
les soins intelligents qui lui ont été donnés.

Le cadavre du pauvre petit a été porté chez R1

ses parents, les époux Colomb.
 « B<

Un individu de bonne mine, tournure mili- B<
taire, décoré de ia Légion d'honneur, exploi-
tait depuis quelque temps MM. les officiers *"
de la garnison. Ses récits, vrais ou imagi-
naires, de campagnes merveilleuses,se termi- "'
naient toujours par un appel à la bourse. Il fit
tant, qu'à la fin ses dupes portèrent plainte, CI
et, dans la journée de mardi, il a été arrêté
sur la place de la Comédie. Au moment de "'

i j son arrestation, il fit disparaître sa décora-
tion, mais pas assez rapidement pour qu'on ™
ne s'en soit pas aperçu. !̂

Cet individu a déclaré s'appeler Achille ™
; C..., et être originaire de Pigna (Corse). §1

 ,»

Dimanche, à la distribution des prix de g(
l'école libre* et laïque de Pierre-Bénite, on
avait envoyé huit gendarmes à pied, pour p
donner plus de cachet à îa cérémonie. g (

Après la distribution, les gendarmes s'en
revenaient et causaient entre eux. -p,

— Il y a des militaires ici, disait un gen-
darme ; il y en a même beaucoup. J'ai vu un r^
sous- officier.

— Je ne m'inquiète pas des militaires , T ,
moa ! répondait l'autre.

Mais, quelques minutes plus tard, nous en- rj
tendîmes un gendarme interpeller deux mili-
taires et leur demander ce qu'ils faisaient là. Q
Ceux-ci, porteurs d'une permission de dix

' heures parfaitement en règle, n'eurent pas de y
peine à répondre. j»

On nous assure cependant qu'un rapport a
1 été fait à l'état-major général, et que ces deux
 militaires sont l'objet d'une enquête. r

Aller aux processions de Fourvières et aux
c autres lieux, aller aux cercles catholiques et

aux bibliothèques pieuses, passe encore! Mais T>
1 à l'école libre et laïque il! non, cela ne peut

être admis.

L'Exposition continue à être exploitée par êi
. messieurs les voleurs. Dans la nuit de lundi, t£
* à deux pas de la Chaumière normande, oh a
j enlevé un énorme morceau de quartz, d'une

valeur de plus de mille francs. d

 *— d
M. Faure, épicier, demeurant rue de Ven- Ci

dôme, était à dîner, dans son arrière bouti- &
que, avec toute sa famille, lorsqu'un voleur

i est entré dans ie magasin, a ouvert le tiroir ((
t de la banque dont la clef n'avait pas été reti- ja
> rée, et s'est enfui en emportant une petite
* botte contenant îa somme de cent sept francs.
3
3
 < _

Encore un enfant perdu:
M

m
» Kolosy , dévideuse , rue Neyret , f.

17. informe que son neveu, âgé de 6 ans, a jj
3 quitté son domicile depuis dsux jours. n

Signalement: Taille moyenne, cheveux c
blonds, yeux bîeus, visage ovale, teint clair, i,

8 L'enfant porte une petite bîouse bleue en co- r
tonnade. -h

 •
 ; g

Les rois s'en vont 1 c
Le prince héritier du royaume de Matapa, 1

n l'illustre Pimpondon, M. Baretti, quitte la t
- carrière théâtrale "pour prendre du service s
il militaire en Turquie. Il ne fait que revenir, t
e du reste, à ses anciennes amours. Ancien t

maréohal-des-ïogts aux spahis, M. Baretti a
,- servi, en qualité d'officier de la mobile, pen- f
a dant la dernière guerre. j

Sa campagne à la recherche d9 la chatte \
:- blanche sera vite oubliée; mais on se sou-
ir viendra toujours à Lyon de sa belle conduite
e dans l'incendie de la rue ds Créqui. t
8 • (
l" Qui pourrait énumérer Îe3 caprices de la
]& femme, lorsqu'elle se trouve dans une posi- *
3 tion intéressante. Celle-ci a une envie d'es- (

l" cargots, celle-là veut manger du terreau. Et (
16 îe pauvre mari, tout fier de ce tracas dont it

est l'auteur (?) va, vient, se démène pour sa- !

'" tisfaire l'envie de sa moitié. (

La femme V... n'a pas d'envies gourman- '
des; elle se sent irrésistiblement entraînée (

ir vers la rouennerie et la bonneterie. Mardi,
ir fatalement poussée vers le magasin de M. '
i- Weichmann, marchand de rouennerie, place j
i- de ia Croix- Rousse, elle mit la main sur sept, '

paires de bas d'enfants et un tablier de cù 1

t- tonne. ;

ie La femme V... allègue sa grossesse. Il est l
ix douteux que le tribunal admette cette excuse
i- psychologique. D'un autre côté, il serait à re-

gretter que l'enfant vint au monde avec une I
s- paire da chaussettes au bout du nez, ou un '

. tabîiôr sur le dos. • i

—

!, Lut.iii dernier, un événement demi -tragi- ;
» qu u, dem -comique a révolutionné pendant j
, ph.s 'i'Oii'a heure toute la neuvième galerie
,. à<i > Exposition. i
J, Un nid de guêpes s'est établi dans la gab-
îs ii» dos vêtements confectionnés, contre le

IU mur de séparation. Chacun venait considérer
». ce merveilleux travail de construction qu'on
le croirait exécuté en zinc repoussé. Mais un
rg pompier ayant voulu détruire le nid en l'as-

st pergèant avec le jet de sa pompe ; mal lui en

ar prit, car en uninstant il fut couvert de guô-.
pes. Le malheureux hurlait et se sauvait

a poursuivi par les terribles mouches. Sa tête

er en était littéralement garnie. Eu se sauvant,
[is il dégringola en bas du talus, mais sans se
IQ faire de mal. Quand on eut réussi à le débar-

8r rasser de ses ennemies acharnées, il avait le

n. visage dans un état horrible.
Un garçon de restaurant, plus maîin que

personne, tenta de rtnverser le nid h coup de
balai. Il -fut piqué à son tour, mais moins

m. grièvement.
 ««—.—.

ECOLE GRATUITE LA MARTXN;ERE. — ÉCOLE

INDUSTRIELLE ET COMMERCIALE DE LYON. —

o- OUVERTURE DES COURS. — L'ouverture des
ge cours de La Martinière aura lieu le vendredi
ur 4 octobre prochain.
e- ; La messe du Saint-Esprit sera célébrée îe
vé samedi 5 octobre, à 9 heures du matin, dans

l'église de Notre-Dame de Saint-Vincent : tous j «
les élèves devront être rendus, ce jour-la, 1 |:
dans ia cour de l'école, à '8 h. 3/4.

 «—_

Sur la demande d'un grand nombre d'élè- d

ves, l'ouverture des cours de la Société d'en- '
seignement professionnel du Rhône aura lieu t*
cette armée plus tôt que les années prôcéden- j>
tes. Les cours s'ouvriront à partir du lundi n
7 octobre. cl

D'après les statuts de la Société, les cours, ei
pour être constitués, devant être demandés 1'
par un nombre minimum de vingt élèves; les "
personnes qui désireraient suivre un ou p!u- j!
sieurs cours sont invitées à se faire inscrire,
dès ce jour, au secrétariat de la Société, ou à cj
faire parvenir à la même adresse une de-
mande signée de vingt inscriptions au moins di

Le secrétariat de la Société, situé rue des ni
Marronniers, 7, est ouvert tous les jours non c'
fériés, de midi à 4 heures et de 7 à 10 heures sc

du goir. d°
Pour le conseil d'administration : „;

Le directeur de la Société, T. LANG.
 > »«

 PREFECTURE DU RHONE s(

SI
Les nommés : ei

Eyssautier (Jean-Claude), matelot sur la Bel- «i
lone ; '\

Rusler (Jean-Marie), matelot sur la Norman- u

die; f
Béranger(Gharles), fourrier sur îa Corrèze ;
Bélanger (Claude), chauffeur sur le Château- d

Renaud ;
Boissounet (Victor-Louis), apprenti marin sur f:

la Clorinde ; c
Bichon (Jean -Pierre), caporal-fourrier sur le te

Louis XIV, annexe 9 ;' P
Clavel iLouis François), chauffeur sur la Nor- °

mandie ; *
Gente (Augustin-André), apprenti marin sur s^

le Louis XIV, annexe 12 ; c,
Boivin (Auguste), matelot sur la Corrèze; p
Laveu (Jacques), m&telot sur l'Océan ; p
Mathey (Jean), matelot sur le Magenta ; i\
Bontemps, aurnonier de la Marine ; 1(

Mathis (Ernest), aspirant de marine, sur l'A- r;
mazone ; . s

Stenmesse (Joseph), chauffeur sur le Mous-
 s

s
quelon ; c

Daure (Jean), matelot, prisonnier de guerre;
Bougron (François) , matelot sur le Louis XIV; u

annexe 5 ; d
Foursac (Antoine), caporal-fourrier sur le »

F leur us ; e

Triembach (Frédéric Guillaume), chauffeur 5
sur le Bien-Hoa ; u

Lutiger (Louis), matelot sur le, Provençale, r
annexe 5 ; D

Dubauclard, premier maître de timonerie, en i
disponibilité ; i

Olivier (Pierre-Nicolas), maître charpentier e
de îa Manne, en retraite ; ?

Vogel, magasinier (les héritiers du sieur) :
 a

M"10 Perrin, tante du sieur Gaand-Pied (Eu- t
gène-Charles), quartier, maître de timo- „
nerie sur YArchiméde ; s

Lamère du sieur Jamen (Jean-Bantiste), quar- r
lier maître canonnier sur le Kien-Chan ; c

Sont priés de passer à la préfecture du s
Rhône, 2e division (bureau des finances), £

pour retirer des mandats délivrés à leur pro- 5

fit par le ministère de la marine.
Les personnes ci-dessus désignées devront t

être munies d'une pièce quelconque consta- f
tant leur identité.

 « \

Le Cercle horticole lyonnais, dont la fon- 1
dation est un fait accompli, vient d'ouvrir 1
une exposition permanente, pour toute la '
durée de l'Exposition universelle, dans les lo- |
eaux et terrains des Sociétés de viticulture et £
de sériciculture. (

Les membres de ces Sociétés ont mis gra- ,
tuitement ce local à îa disposition du Cercle i
horticole lyonnais. i

L'entrée en est entièrement gratuite.

Le secrétaire provisoire, JEAN S.ISLEY. j
 I

La semaine dernière, un dangereux mal- 1
> faiteur avait été signalé de Beaujeu à ia po- '
' lice et à îa gendarmerie de Villefranche. Sa- '

medi, dans l'après-midi, cet homme fut re-
[ connu, dans un cabaret, par un agent de po- ]
• lice qui l'arrêta et le conduisit au violon. A
" pairie y fut-il arrivé qu'il se jeta sur celui qui ,

le conduisait et lui porta deux coups de poi- ,
gard à la tête. L'agent d6 police, sans se dé-
concerter, étreint l'assassin, .le pressa contre

, lui et cherche ainsi à paralyser tous ses mou-
a vements, tandis qu'il appelle main forte. Dô-
B sespéré, le malfaiteur glisse, par un dernier
', effort, son bras entre l'agent de police et lui
a et se coupe la gorge.
a II a été transporté d'urgence à l'hôpital. Le
- poignard n'a pas complètement tranché la

jugulaire et le blessé vit encore. Mais on dé-
a .^espère de ie sauver.

. *~— . .

e La petite ville de l'Arbresle vient d'être le
théâtre d'un assassinat accompli dans des cir-
constances t>*ès dramatiques

a Un musicien ambulant, venant de Lyon, où
. il svait gagné, quelque argent, dans les vogues
. de ces derniers jours, se rendait à. la vogue
;t de Chessy.
ii Dans l'après-midi de samedi dernier, cet
. homme entra dans un cabaret, avec deux in-

dividus, dont l'un a été reconnu pour être le
. nommé Anil, homme mal fimé. Tous trois

0 quittèrent ensembi e le cabaret de l'Arbresle.
Dans la nuit, à onze heures environ, on

[; trouva le cadavre du malheureux musicien
à couvert de blessures. A quelques pas plus
,1 loin, dans un fossé, on découvrit un des meur-

triers, blessé lui-même très dangereusement
à la tête et tenant encore à la main un poi-

,t, gnard qui avait servi à accomplir le crime.

e Toute la nuit, et une partie de la journée,
i_ la gendarmerie battit les bois et les champs

e pour traquer Anil. Enfin, dans la matinée, il

n fut découvert caché au milieu d'un épais
fourré du bois dé Chassy.

Le cadavre du musicien a été remis aux
docteurs pour en faire l'autopsie et les deux

i- assassins ont été écroués à la prison de l'Ar-
it bresle.
e Nous donnerons demain des détails plus

complt *> sur cet horrible drame.
n «

f Nous avons rendu compte de la distribu-
)T tion des prix de l'école libre et laïque de
n Pierre-Bénite.

Voici le discours qui a été prononcé dans
celte cérémonie par M. Frenet, maire de '

;
n Charly:

h " Citoyens! pères et mères IU famille, jeunes gens,
i ' jeunes calants !
J, Quelle pensée îivotfs-nCus tous au cœur?...
t> Les maux et les hontes de notre patrie, les dou-
3e leur» de nos familles, nos espérarces dans l'aTenir.
r- Nous avons vu nos enfants et nos frères iroisson-
le nés par la mitraille, "Mirés par la trahison, nos villes

bombardées, nos campagnes ravagée?, nos vidages
jg incendiés, les populations égorgées ; et nous voyons
je encore notre patrie souillée par uu vainqueur odieux,

plongée dans l'abaissement et la honte... "
De quelle autre chose et penser et parler?...
Oui, sans doute, de ce» douleurs et da ces'hontes,

mais plus utilement aussi-dès causes qui les ont a'me-

jE n>'e3, — de notre manque de sagesse, de notre man-
que de Tierîu. - - '

Notre manque- Aa- sagesse,- c'est l'ignorance, mère
V. de tons les avenglemcnts; notre manque de vertu,
d1 c'est DOtre lâcheté, mère <fe toutes tes servitudes.'

Les peuples sent toujours les artisans' ou les rom-
îe plices de leur destinée, glorieuse et prospère s'ils
1S sont sages et vertueux j avilis dans la sepitude, à

3 i au lieu de la sagesse ils n'ont que 1 ignorance, si au

,  lieu de la vertu ils ont la lâcheté.
Parlons donc de l'ignorance et de la sagesse.
Parlons donc de la lâcheté et de la virtu.
L'ignorance et la lâcheté abaissent l'homme au

. dessous de la bête; et des peuples elles font des
troupeaux de bétail que l'on enferme a 1 écurie ou
que l'on parqua aux champs pour les mieux traire et

1 tondre, que l'on envoie tuer aux boucheries ou que
" l'on vend, comme aux foires les moulons, que leurs
 maîtres cèdent à d'autres maîtres, comme un vil

cheptel avec les terres sur laquelle ils habitent. Vous •
en savez quelque chose de ces douleurs et de ces ieg

i hontes, pauvres pères et mères, pauvres frères et nu
, sœurs, pauvres épouses promise»', de ia France tra- un

hie, mutilée,, et de l'Alsace et Loraine, vendues, fj-g

livrées?.... (te
Fruits de notre ignorance fruits de notre la- j a

cheté !
Sortons donc, de l'ignoiancc pour nous revêtir de

de sagesse; rougissons de ta lâcheté pour ennoblir
nos cœurs et nous fortifier des vertus ; car la venu ve
c'est la force de la sagesse , la sagesse c'est la

; science, c'est l'intelligence de la raison des choses; cîc
c'est la connaissance de la vérité ; et la connaissance
de la vérité ne s'acquiert que par l'étude et l'examen, c}j

par l'application et le travail.
Nous avons dit : — La Sagesse c'est la science, la ,*

vertu c'estla force de la sagesse. . .^
En effet, ces deux termes sont lr. même chose, ils ul

sont synonymes, ils s'engendrent l'un et l'autre; leur ga

étymologiœ le prouve. — Ainsi sagesse en latin l'a
sapientia, est le substantif du verbe sapote, savoir ; vr
et vertu en latin virttts a pour racine te mot v r; de

• vir est le nom de l'homme intelligent qui a le courage fa j
de sa conscience; et cette racine du mot virtus est le „e

. titre qualificatif du citoyen, parce que l'homme doit *j
fi

être ta racine qui produit la vertu laquelle est la
force active de la sagesse, qui est la science, aii

Mais, de par le monde, il y a deux manières vt!

' d'apprendre, deux manières de science, de sagesse, so
L'une facile qui nous épargne le travail et ia peine: jui

' c'est de nous en rapporter à ceux que nous regardons;
comme plus savants que nous et en qui nous met- Q(
tons notre confiance. Cette manière est celle des
paresseux ou des imbéciles, c'est-à-dire, des lâches
ou des dupes. Et cette manière de savoir, de
seience de sagesse, a un nom spécial qui est le subs- .

, tantif du verbe latin : Fidere , s'en rapporter, .-
se fier. Fides et ce mot en français, la Foi. C'est pour a8
cela que la Foi n'admet pus l'examen, l'étude; c'est 0l;

pou.i cela qu'elle exclu le raisonnement, la libre éc
pensée, ia Raison, qu'elle stigmatise sous le nom de ot
Nationalisme. Et en cela, la Foi a raison, elle est tic
logique; car si elle admettait i'examen et la p r
raison, elle ne serait plus l'aotino de Fidere. — ->>
s'en rapporter; mais elle serait l'action dé Sapere, 'p
savoir ; elle serait — conscientia — Scientia, la
Schnce — cum — avec au par soi-même — la Gons- pc

cience qui est la véritable sagesse. ' a

>' En effet, la sagesse sans la science consciente est ps
; une illu.-ion, et elle peut être un mensonge. Eile

dévoie le sentiment naturel et l'intelligence, elle
3 obscurcit et voile la raison, elle oblitère le jugement;

elle rend l'homme paresseux, lâche et entêté, elle
. ne lui laisse pas même l'instinct de la bête, elle en

fait un fanatique et un instrument au service des am- Vl-
bitions de maîtres qui s'imposent à lui comme los m

> représentants de l'infaillibilité divine. C'est la ma- d'
nière d'enseigner de tous les sacerdoces qui se disent gs

1 les pasteurs des hommes et des peuples qu'ils appel- Sî
lent leurs brebis et leurs troupeaux, lesquels brebis ul

p et troupeaux se regardent comme très-flattés de cette m
appellation pieuse. C'est à vous, âmes intelligentes
à voir si vous préférez cette manière de sagesse? »'

L'autre moyen de sagesse et de vertu, c'est de 'F
l'apprendre par l'étude et le travail, par l'intelli- d(
gence appliquée, par l'examen et l'usage de la rai- g<
son; et ce n'est que par cette manière de sortir de î'j

'- notre ignorance aveugle et de noire lâcheté servile, et
; qui a perdu notre patrie, que nous acquierrerons la Cl
j sagesse et la vertu de l'homme et du citoyen, qui j,

doivent réhabiliter notre patrie et la relever des ser- .
_' vitudes et des hontes dans lesquelles elle est tombée, ~

et c'est par elle que nous serons dignes de la liberté. "-1

Il semble peut-être à quelques-uns que ces paroles e ]
' ne doivent s'adresser qu'aux hommes ou aux garçons pi
" qui doivent devtnir des hommes? d?

Détrompez-vous, mesdames, détrompez-vous jeu- M
nés filles! nos paroles s'adressent à tous, Ca qui est le

- bien, ce qui estbeau, ce qui est bon, la vérité enfin: ru
f la sagesse et la vertu ne sont-elics pas faites pour ]a
j tous? Depuis quaud l'homme seul aurait-il une âme f.

supérieure à celle de l'animal à qui l'on fait sa ra-
. tion de foin pour manger et sa ration de paille pour

coucher? Nous n'avons pas besoin du canon du con-
cile de Mâcon décidant, à la majorité d'une voix,

" «que la femme a une âme semblable à celte de l'hom -
e me, » pour savoir qu'elle aussi doit éclairer son in-

telligence, ennoblir son cœur, élever hauteette âme.
La femme est la moitié du genre humain, et sans

elle l'homme isolé dans l'usage de sa force brutate,
• devient facilement et vite, et barbare et féroce ; car

à cette force brutale joignant, comme auxiliaire de
,- l'égoïsnie naturel a la bête, l'abus de l'intelligence,
. les hommes deviennent mécaniquement ies plus fé- gi
_ roces, les plus destructives des hôtes féroces. gi
'_ Eh ! que sont donc autre chose, ces armées qui i

s'égorgent entre elles?., qui bombardent les villes,qui
'" brûlent les villages, qui pillent ies campagnes?... f
• Des troupeaux de célibataires disciplinés par ta "
U science de l'oppression et de la destruction, con- V
i- duits par des chefs que l'orgueil de la force et i'é- è

r- goisme de l'intelligence ont conduits au pouvoir ! — a
e Tous bêies et nit.l.trçâ qui méprisent la femme, qu'ils
j. s'habituent à regarder comme chose faite pour leur fs
i_ plaisir et matière à satisfaction! — Mulier luxuriosa '
l res et lubrica muieria — mulier — la femme — ... „
'. Non ! par respect pour la pudeur de vos femmes et ,
111 de vos filles, je ne traduirai. pas ces paroles latines. — ^

Rougissez, maris et femmes, mères et filles au cœur r
-e pur, vous tous qui m'écouiez, ce texte est l'aixiômè S
la infâme du droit romain de Bizacce que l'Eglise a
5- imposé au monde, et qu'elle a puisé elle-même a

dans cet atroce Code mosaïque, dont elle se dit l'ap- ».
ptication divine. Ces paroles immondes sont la défi- ï

. nitionde la femme, de l'épouse, dans le code Justi-
ie nien, au titre du mariage; et ce César, successeur de
r" Théodore, était un orthodoxe admiré de l'Eglise, ci

et il méprisait la femme comme tous les Pères de d
)Ù l'Eglise, et il la méprisait tellement, et comme fem- 7
5S Dis et comme épouse et comme mèrf, et il nié- s
IQ prisait tellement la sainteté et la pureté de ta faruil- (j

te, l'honoeur de îa Société et la majesté du peuple, r
. qu'il alla prendre pour son épouse, pour mère de ses

enfants, uoe prostituée du cirque et en fit l'impéra-
J ~ trice Théodora ! £

T? O vous, femmes et mères de famille, vous au?si
 À

l,!
' jeunes filles, vous aussi, vous surtout, ce que je

e - viens de dire sur la nécessité de vous instruire par
>n l'étude et le travail pour éclairer et développer votre I
5n intelligence et votre raison, pour émdier la sagesse '<>
JS répandue à profusion dans la nature, pour exercer
i».. les forces de votre conscience qui sont la vertu, volis g
[•,( regarde tout autant que les hommes; bien plus, cela \
A vous regarde en première ligne, T

En effet, jeunes filles, la providence et sa'sngesse L
„ dans la nature veut que vous deveniez de bonnes
' mères de famille; et la mère de famille n'est-elle

"r. pas la première et la meilleure éducatrice de ses
.1! jeunes enfants ? — Et si les mères sont ignorantes, s

l)S paresseuses, abêties, que peuvent-elles enseigner
dans leur famille, si ce n'est i'ignon-.ncè, la paresse t

XX et l'abêtissement?— Si, au contraire, la femme, !a 1
.IX mère, de famille est instruite, si par son intelligence
r-_ développée elle possède la sagesse, et par sa cons- ,;

cience îa vertu, elle donnera l'enseignement et
 f

l'exemple de l'intelligence et de la raison, du bon 
jugement et de l'ordre, du travail et de là bonne
conduite; ses paroles et son exemple seront une c

leçon continuelle et la plus forte et profitable de
a- toutes, celle de la bonne conversation, de l'exemple l
j e et de l'habiiuiie. ' ' '

C'est vous, mères de famille, que 'la nature Charge t

as '^e t' ormer * vos enfants", à ces intelligences' naissan- g
. tes et à cas jeunes- cœurs, cette première éducation j"

xe qui les prépare le mieux à devenir plus vertueux; et 
ce n'est que parla vertu que nous relèverons notre

jj malheureuse et belle patrie.

Et n'ètes-vous pas fière», mesdames, n'êtes -vous t
pas fières, mesdemoiselles. — Non! je vous estime f

u. plus en vous disant citoyennes ! de ce rôle des pre-
mières institutrices â la sagesse, à la vérin, que la j

n . nature vous a départi '? — Et ne strez-vous pas heu-
|es relises autant que fières de l'avoir accompli ?

es Oh oui ! car la nature a mis au fond du cœur de

in8 la femme, au fond du cœur des mère?, des trésors de

lJf) (endresse ; et c'est pourquoi, mères de famille, avec
votre lait qui est le plus pur de votre sang', vous fe-
rez sucer à vos-enfants la sagesse qui est la portion

es, la p' 11' pure de votre 'âmo ;'et c'est pourquoi, jeunes
,e- tilles et jeunes garçons, instruits par les bonnes pa-
,n- rôles et ies bons exemples (Je vos mères et de vos

père?, vous serez plus tard, vous aussi, d"e bons pè-
ire res et de bonnes mères de famille, de bons citoyens
tu, et de bonnes citoyennes.

Eftous ensemble, nous travaillerons ainsi avec
m- ardeur etbonheur a la régénération de In France, à 1
"ils l'avènement du règne de la liberté, de la fraternité, f

H dans le respect et l'accomplissement du devoir et de t

la vertu, qui feront des peuples unis comme des fie- ;
 sa

res, la République universelle. da

;. FRÉMIT, et

Maire de Charly, vice-président du conseil re

général du Rhône.
 a

[° po
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AIN. — Une dépêche télégraphique de Bel- à i
Iegarde, datée du 4 septembre, 7 h. 40 du
matin, annonçait que Je 6, à 6 heures du soir, P1'1

un train de voyageurs a été tamponné par un l a

train de marchandises à la gara de la Plaine c0

(territoire suisse), avant-dernière station de [a
la ligne de Lyon à Genève. mi

Plusieurs vagori3 ont été brisés; douze JI.
voyageurs ont été blessés ; parmi eux se trou- à j
ve'une femme qui l'est assez grièvement.

Pendant les manœuvres qui ont suivi l'ac- i!

cîdent, un homme d'équipe a été tué. l\ '
Une enquête va être ouverte pour recher- ,a

e

cher les causes de ce grave accident. se;
Nous apprenons au dernier moment que eo

l'accident de la Plaine est dû à la négligence sjj
du chef de gare. Ge fonctionnaire de la Com- in,
gagnie P.-L.-M. aurait oublié, paraît-il, en Et
l'absence de l'employé chargé de la raanœu- au

vre du. disque qui, ce jour-là, avait un congé,
de donner des ordres à un autre employé pour ™
faire ce service important. Le train' de voya- nc
geurs était en gare et lo mécanicien du train tie
de marchandises qui arrivait, n'apercevant Ca
aucune indication de l'encombrement de la et
voie sur laquelle il se trouvait, a continué M
son chemin sur elle comme si rien n'était, ™
jusqu'où le malheur est survenu. cc

Le chef de gare a été arrêté et conduit à pj
Genève. p

 Cl

— Le 4 septembre, les nommés Cochard, (,
âgé de 27 ans, né à Montîuei, et Barbaglia, y
âgé de 33 ans, d'origine italienne, tous deux
ouvriers ferblantiers, étaient montés sur un a
échafaudage, élevé à une hauteur de 7 mètres, t-
où ils travaillaient à une maison en construc- Jl

tion appartenant à la Compagnie P.-L.-M., ''
près îa gare de Beîlegarde. L'échafffaudage j

l
(

s'est rompu et a entraîné les deux ouvriers : a
Cochard a eu l'épaule droite, démise, et son N
compagnon a éprouvé de fortes contusions à
la tête. Leurs blessures, toutefois ne mettent r
pas leurs jours en danger. . 1:

(Progrès de l'Ain). t
,. ». h

Samedi matin, à 9 heures, un accident de i,
voiture s'est produit à Ssnnecey ; les nom- t;
mes Violot fils, la veuve Violot, sa mère, âgée d
d'environ 67 ans, et un voisin, le sieur Chgux, ''
garde-champêtre, tous les trois habitants de a

Saint-Christephe-en'-Bresse , arrivaient sur
 D

une voiture près du passage à niveau du cha- i,
min de fer de Sennecèy à Saint-Cyr; ils Ion- \
geaient ia voie ferrée, lorsque l'arrivée d'un s
train de voyageurs, croisant un chargement
de ballastre, épouvanta le cheval, jeune et vi- f
goureux. Malgré les efforts du conducteur,. c

l'animal, par un mouvement de recul rapide s

et qui ne put être maîtrisé, précipita le véhi- f

cule dans un fossé très-escarpé en cet endroit, f

à ce moment, Violot, dans l'espoir de saisir 0
la bride, sauta lestement du siège ; le sieur i
Chaux, qui le suivit, trébucha dans iss guides g
et fat pris entre les jambes du cheval, qui îe
piétina et lui fit à la jambe des contusions et s

des déchirures heureusement sans gravité. ']
Mais la malheureuse femme fut serrée contre c

le talus d'une façon si violente, que sa poiîri- |
ne comprimée contre la terre sèche et dure, c
laissa échapper des flots de sang et la mort \
fat instantanée. i

(Progrès de Saône- et-Loire )

e
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Le marché est sans affaires, sauf pourtant c

sur les rentes françaises dont les transactions ^
s'élèvent aujourd'hui à un chiffre considéra- f
ble. Les ordres d'achat balançaient à peu t
près exactement les ordreR.de ygnfë ; ainsi r- j

, la limite de 88 10 il y avait en emprunt nou-
. veau de ires-grosses demande =Î qui n'ont pu I
• être satisfaites que partiel letnént'. LViops uni '
 ancien était moins recherché.
< En tous cas, les cours do c'ôture sont très-

fermes pour nos rentes : à èb 15 l'emprunt ,
1
 ancien, 88 12 1/1 le nouveau et 55 25 la rente .

't 3 0/0. Nous doutons que Paris continue h
. baisser, car nous voilà rapprochés de cours :
r ronds qui présenteront certainement de la ré- '
t sislance. '
i Autre indice de bon. augure : îe comptant
5 absorba toujours de fortes quantités d'em- [
' prunt libéré et opère la libération du mon- ,
] tint de sa souscription au dernier emprunt.
j Eo dehors des rentes, on ne s'occupe guère ,
j que du Lyonnais, qui reste demandé à 735 et
l du Mobilier français qui a de bons achats à
- 750 et 751 25. On assure que cette dernière •
- société est dans l'natention de distribuer un
- dividende de 35 francs pour l'exercice cou-
' r&nt, ".//••.

Au comptant,' quelques obligations se pla-
cent facilement , comme les Lombardes à

. 263 25 tes anciennes et 208 50 les nouvelles.
Un mouvement . de hausse se produit sur

r les obligations ottomanes, 1809 à 331 fi'. 25.

e I! faut peut-être lier cette reprise à l'émission
e actuelle de ia seconde série des lots turcs. 
r Cette émission, qui s'effectue demain et
s aprèVàemaih, parait destinée à un succès
a légitime : on s'en' occupait beaucoup à îa

Bourse, mais îe marché est trop étroit pour
0 que nous puissions nous acclimater ce titre.
s . La souscription se fait chez la plupart des
^ maisons de notre ville, et on verse 35 fr. en

souscrivant.

r Bons Bombes , 477 '59; on les demande
e toujours. Quant aux obligations, on ne veut ;
a les céder qu'à 260.
' ' On a pu placer une action de îa compagnie
" d'assurances le Soleil, a 3750 fr ; on se. rappelle
* qua le Moniteur des tirages financiers a ifé-i
1 cemment placé 1200 da ces actions a 3825 :
j ces valeurs sont goûtées- du gros capitaliste,
j  Fôurcharabault, 530. On commence à ap-
3 précier ia valeur de' ee titré.

En banque, on achète ies obligation^ au-
a trichiennes anciennes à ï9i, et ies nouvelles
 à 284|; pourquoi un, tel écart entre ces deux '
a
 titres, qui n'ont entre eux .absolument qu'une '•

B différence de tirages? Les porteurs d'obliga-
tions anciennes feront bien de i.-s arbitrer -i

s contre des nouv,eiks;il y aune dix-aine de
e francs à gagner pour eux/

Le Londres se négocie aux envirofas de
a 25 60 : la tendance est moins foi ma.

Or, 6 fr. de prime d; mandé.

e
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 ' CONGflÊS S lENTÎF.QUE DE BORDEAUX

s
Bordeaux,' Ttèptèiabre 1872. -

Monnsur le rédacteur,

c La dciriièr« giittrp, .V.MM ! « montré avec
à la j.,!irs grande évideuc
y férifurs onx Pruffiftij
e tion. Des hommes de

savants du plus g'-and -mérita ont comuws |oxitMaî
danger qu'il y a pour nous à rester dans cet état !
et ont Cherché par les moyens de la science à noua
relever de cette infériorité. Ils ont fondé dans ce but,
une société qui a pris lo nom d'Association française,
pour l'avancement des sciences et qui se propose de
créer dans les principales villes de province, des
centres de tout renseignements; de plus, ils ont dé-
ci dé que chaque année, ils réuniraient, dans une
de ces villes, un Congrès de science fédérale auquel
seraient conviés tous ceux qui voudraient s'associer

à celte œuvre patriotique.
C'est Bordeaux qui a eu l'honneur d'inaugurer !a

première session de cescongiès; mais je dois le dire
l'association avait, dès le prir cipe, pensé h. Lyon,
comme réunion do la première session.

Malheureusement, les négociations engagées avec
la muaicipalité lyonnaise furent retardées par U
maladie de notre ancieu et si. «stiranble maire,
M Héncra, et finalement furent rompues par la mort

à 'jamais regrettable de cet homme de bieo.
Bordeaux a donc profité de ce contre-temps, et,

il faut le reconnaître, la municipalité de cette vilb,
a fait grandement les choses. Elle s'est empressée
de mettre à la disposition de la Société : d'abord,
la salle des concerts de son splendide théâtre qui
sert de lieu de réunion aux membres du Congrès,
ea dehors des séances de son Ecole profes-

sionnelle, situé rue St-Sernin , et qu'elle a voulu
inaugurer en la consacrant aux séances du Congrès,
Enfin, elle a offert l'hospitalité, la plus généreuse,
aux principaux savants de France et de l'Etranger.

Le Congrès a ouvert sa première séance, vendredi,
matin, 6 septembre, au millieu de trois ou quatre. '
cents personnes venues de différents endroits, et j'ai
noté avec la plus grande satisfaction, que la villa
de Lyon était dignement représentée à ce Congrès,
car j'y ai constaté la présence du savant professeur
et doyen de la Faculté des sciences, M. F'aivre; de
M. le docteur Ollier, si connu déjà par ses belles
recherches sur la végétation du tissu osseux, par la
conservation du périoste et enfin de M. Chauveau, .
professeur à l'Ecole vétérinaire, dont les découvertes

' physiologiques sont connues de tout le monde.
Dès l'ouverture, plusieurs membres ont fait de»

communications très-importantes sur différentes par- (
lies de la science , et M. le docteur Ollier a lu un

i travail sur l'accroissement des os à l'état normal et k
i l'état pathologique, et a obtenu i;n légitime succès.
: A la séance du soir, un membre de l'Académie de
i médecine , M. le Dr Guérin, a fait, une communica-

tion du plus haut intérêt sur la transfusion du sang.
1 Jusqu'ici, la transfusion (ou moyen de faire passer

du sang d'un animal dans un autre) avait été fuite
' avec du sang veineux, et ce sang était injecté dans
' les veines. M. Guérin se sert au contraire du sang
• artériel, et le fait passer à l'aide d'un tube, de l'ar»
l tère d'un animal dans l'artère d'un autre.
1 Par le premier moyen, l'opération était toujours
t redoutable, car on pouvait faire passer de l'air daus

la veine et amener instantanément Ja mort.
Par le second moyen, tout danger est évité. Da

plus, le sang artériel est infiniment plus propre qua
le sang veineux à ranimer la vie qui s'éteint.

It est vrai que ces expériences n'ont encore été
' faites que sur les animaux ; mais d'après les résiil-
- tais qu'il en a obtenus, M. Guérin n'a pas hésité à
3 déclarer que cette opération pouvait être tentée sur

l'homme, et qu'on pourrait facilement réunir les
j artères de dent êtres différents : l'un frappé d'ané-
P mie (qui manque de saiig) et l'autre en parfaite saBtè".

On produirait ainsi une circulation commune, aussi
longtemps qu'on le voudrait, au grand avantage da

" l'être malade qui puiserait chez l'autre les globules
1 sanguins nécessaires au rétablissement de sa santé,
t Et qu'on ne crie pas à l'invraissemblance, l'opéra-
- leur ne produirait en somme d'uae manière artifi-

cielle que ce que la nature a produit quelquefois

3 spontanément. L'exemple des frères Siamois est H
_ pour nous prouver que la vie n'est pas impossible

par ce moyen.

» Ce sont donc là des expériences capitales et qoi
r ouvrent des horizons nouveaux à la médecine. Aussi
r l'assemblée a-t-elle couverte d'applaudissements l'in-
S génieuse communication de M. Guérin.
5 Après lui, un lieulenstnt-eolonel de génie, M. Laus-
% sedat, a fait une lecture sur les services que peut

:> rendre la science à la guerre. Ce travail, très-bien
^ écrit d'ailleurs, ne contenait pas d'aperçus irès-nou-
._ veaux ; mais M. Laussedat a eu raison d'insister sur

la nécessité qu'il y a pour nous de mieux étudier la
'> géographie et de mieux apprendre les langues vivan-
• tes, si nous voulons devenir égaux, sinon supérieurs

à nos ennemis.

M. Laussadat voudrait que non seulement l'on en-
seignât aux enfants et aux jeunes gens la géographie
et les langues daas les écoles, mais surtout hors de»
écoles.

It voudrait qu'on les fit voyager souvent et qu'on
leur fît faire des rapports sur ce qu'ils auraient vu.,
des relevés de plans, des descriptions de cours 4'eaij]
des chaînes de montagnes, etc., comme cela, se fait
en Suisse et en Allemagne.

U nous a appiis que, dans cette dernière contrée,
I chaque année des officiers de letat-ainjor (I/o' en-

viron) sont envoyés dans toutes Ls parties du mqad,&
et ont pour mission de prendre des notes sur toutes
qu'ils voient. A leur retour, ils sont obligés de sou«

u meure ces noies à M. de Molke, qui les lit avec ie
h pjys grand suia et ies annolo au besoin.

M-ii's, se demande M. Laussedat, qui payera en
0 Franc,: ces dépenses? Pour les officiers et les sol-
,i dits, cela regarderait l'Élit ; mais pour les élèves des

écoles, des Ivc'es, etc., it voudrait qu'elles fusseuÇ
-_ p.iyi-es par. les .simples particuliers. 11 fait armai!

I initiative privée et. penso qu'avec l'aide de lassq^
il

 .dation. française on pourrait arriver à un certain ré-
3 sultat.

è Ensuite, deux astronomes, l'un Français, M. Jans-
•S selme, et.l'autre Italien, M, Respighi, ont entretenu
5.- rAsse.siiblée.des djyers.es expériences auxquelles ÎM

se son* livrés,, au. même moment, mais sur d@4
rï points différents, pour observer l'éclipsé toiale de

t _ soleil qui a eu lieu dans 1 Inde en 1871. D'après ces

deux astronomes, la nature des protubérances du so-
l" Ici! est maintenant bien connue.

Ces. protubérances sont constituées par le, gaz hj-
'6 drogène incandescent, qui, de, temps en temps, s'é-
lit lève sous forme d'immenses jets de flamme du sein
à de la couronna du soleil et retombent presque aus-

,e sitôt après.

n Enfin, un lieutenant de vsisseau, M. Francis Gar-,

1 nie'', a fait le récit, très-iustr.uetif d'un voyage entre-
pris sur la Cambodge il y a trois ou quatre ans. En
teuant ce voyage, Si.. Gabier avait pour but de sa-

!" voir si l'on ne pourrait pas, par ce fleuve, faire venir
a ies produits de la Chine jusqu'à Saigon. Malheuren-

3. semant, le Ctsubodge .n'est pas partout navigable.
ir Mais M. Garniar a trouvé que le fleuve Ton-Kii.g
5. pourrait parfaitement remplir ce but. 11 serait facil*.:
,n d'après lui, de. faire venir. par ce , fleuve. bi. soie, ci ta

thé de la Chine jusqu'à Saigon, qui deviendrait ainsi
. l'enirepôt général .'de ces produits, et qui les expé-

j' dieriiit directement ea France,
f II a également fait appela l'initiative privée pour
la fonder ies moyens da transport entre Saigon et ta
tr Chine. Si cet appel était entendu, la France ne se-
». rait plus tributaire de l'Angleterre, et les Lyonnais
»g surjo.ut pourraient faire venir directement leurs soies

lH de Saigon, au lieu d'aller les chercher â Londres.
On lo voit, cette question offre une grande impor-,

i , tance. Si elle, était résolue, elle amènerrait une vé-

' riUble révolution économique pour le commerce des
•  SOies. A. fiODET.

'-' _..__... ——»ag^»- ——

B IP "P "Ê» f* "ET TO Q

I- DErÊCHBS DE CE ÎIATIS

Paris, 10 septembre, ii h. S in. soir-.'

's Ou assure qu'un grand commandement
x militaire régional serait créé à Toulouse et
e serait corifté.au général Billot.
l" «11', -de Pisse^ ac«ompagnera demain-
ir M. Ihiers a Vaîs-Richer.
e M,-..Thiers a revu aujourd'hui M. d<3

Bourgoiog.
M. de (Joulard est reparti.
M. Pothuau accompagnera M. Thiers au

Havre, samedi.

Fiiest, 10 septembre 187%.

Lo tribunal a prononcé l'acqujiSefïfeiiît
pur et simple du père jésuite et de Mn,e do
ValmoRi.

PRUSSE
Berlin, 10 septembre.

_ M. de .Bismark, recevant une députa-
lion municipale qui lui remettait lo di--

w ojôme d'honneur de citoyen do Berlin, a
lit : « il importe que personne ne suppose ;
jue l'enti^vue des empereurs poursuit des



ÎA FRANCE RÉPUBLICAINE
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|ffojeîs politiques particuliers ? aucune
intention politiqucVn'y a présidé ; c'est
Simplement un acte amical. »

ESPAGNE

Madrid, 10 septembre.

Un accident de railway a eu lieu sur la
ligrne de Barcelone à Valence hier soir; 7
nîoils et 22 blessés ont été déjà recueillis.
Le total des victimes est encore ignoré. #

Une bande de 50 carlistes a incendié hier
la caserne de gendarmerie de Salas de Jos
Infantes, province de Borgos, et délivre
trois prisonniers. Une colonne de OU fan-
tassins et 25 cavaliers est pariie pour la
poursuivre.

Madrid, Il septembre.

Le colonel Holis, secrétaire particulier
de M. da Montpensier, a été arrêté hier à
Mérida par la garde civile.

Les journaux ministériels assurent que
le gouvernement tient, le fil d'une conspi-
ration alphonsiste-montpansiériste , qui
menaçaitde troublerprochainement la paix
publique.

DÉPÊCHES DE CE SOIR

Paris, 11 septembre 187 î.

La Presse de Vienne affirme que M. de
Bismark, recevant le diplôme de citoyen
de, Berlin, dit que l'entrevue des empe-
reurs implique sans doute pleine recon-

naissance du nouvel empire allemand ;
d'autres intentions politiques sont complè-
tement étrangères à la réunion.

ESPAGNE

Parmi les morts dans l'accident du rail-
way de Taragone, on cite : M. François
Ezpellata, directeur du Crédit communal
de France, et, parmi les blessés, le baron
de Thareau, ancien préfet.

Le Times dit : Des avis de Berlin reçus à
Trouville confirment la réceplion amicale
de M. Gontant-Biron par l'empereur d'Au-
triche et ie czarqui lui ont donné les assu-
rances les plus satisfaisantes touchant la
conférence. Le czar a déclaré ne vouloir,
pour rien au monde, participer à une réu-
nion dont le but serait hostile à la France.

THEATRES

Théâtre «Sw Gymnase (quai St-Antoine, 30)

Mercredi 11 septembre 1872

Don Juan d'Autriche, comédie en 5 actes.

Les petits Péchés de Grand'Maman, vaudeville en
1 acte, par M. HONORÉ.

On commencera à- 7 h. Ip2
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DJËiP&itZS DUS TRAINS

P E R R A C H E

Ligne de Paris par la Bourgogne

Paris. — Omnibus, matin 5 10, 11, — Directs,
9 matin, 9 33, 8 soir.

Express, 6.55, — s. 7 15, — 7 33.
Maçon. - m. 8 13, — s. o 30, — 8 23.

Ligne de Paris par le Bourbonnais

Paris. — Omn., m. 8 -40. — Samt-Germalndes-
Fossés), omn., s. 1 23. — 3 28. —(Tarare), omn.,
m. 0 — Roanne, omn., s. 6 30.

Ligne de la Méditerrannée

Marseille. — Omn. m. 10 30. — direct, m. 7 SO,
3 h. — 8. h. — Express, m. 7 30. — soir, 10 h. 43

Valence. — Omn. m. 8 45. — s. (3 h. 30. —
Vienne, Omn. s. 4 h. 25.

Ligne de Saint-Etienne et "Roanne

Roanne. — Omn. s. 1 h. 45 s. — Directs m. 7 h.
o' . — s. 3 h. 45.

St-Etienne. — Omn. s. ti h. 40. — Direct, s. 10
h. 30. — Givors. Omn. s. B h.

Ligne de Grenoble

Grenoble. — Omn. m. S 8,-7 20, — H 13. —
s. 6 10. — Bourgoin. — Omn. s. 8 23.

Ligne de Genève.

Omn. m. S 13, 9 10, 12 30, 5 3. — Express.
m. 6 10.

Ligne de Besançon

(Besançon), omnibus, matin, 8 13, 9 10, —soir,

i MM——i— " 

12 30. — Bourg, omnibus, soir, S 05, 7 43.
— Ambérieux. Express, matin 6 10.

LA CROIX-ROUSSE

Ligue de Bourg par les Bombes

Omnibus,, matin, 6 13, 10 14 ; soir, 1 23, 3 40.

Condition des Soies de Lyon

DU 10 SEPTEMBRE 1872.

a> .; -S- . _ -*» » » • - .

| SORTES f | |  f | ' f| g. J POIDS

I t^ll-^-Z^
27 Organsin. 13 » 4 » 4 » 3 1 » 2.233
31 Trames.. » » 6 » » «13 3 » 2.170
31. Grèges... 6 10 2 1 » H 4 » 2.207

3 Diverses . » » » » » » » » » •'"•>
2 Bobines.. » » » » »i » » » » . .-.
1 Laines. . » » » » »\ » » » " . •••

93 30 i 16 2| Si » 27] 8 »| 6.666

BALLOTS PESÉS.

» Organsin. » » » » >» » » » »
7 Trames. . 2 » 1 » » » 3 1 » 444

32 Grèges . . » » 2 » » » 28 5 » 1.33(1
4 3 Diverses . » . » » » » » » » »

82 2 « 3 » » » 28 6 » 1.930

Dernier numéro placé des Soies et Bobines depuis le
l ffdu mois 914

Dernier numéro des Laines j

Dernier numéro des ballots pesés 382

CONDITION PUBLIQUE DES SOIES D'AUBENAS

Bulletin du 10 Septembre 1872.

NOMBRE SORTES POIDS

6 Ogansins . . , 476
» Trames .... »
4 Grèges .... 301
8 Ballots pesés . . 319

18 1.096

Opérations de décreusage :

Dernier numéro placé.  », i. ... . ï 1^0

Total du 1"' au 10 M. 723

M. JOSEPH BRAUNSCHVIG, frère et inté-
ressé de la maison BRAUNSCHVIG frères
jeunes, rue de FHôtel-de -Ville, 78; porte à la
connaissance du public qu'à partir du 5 sep-
tembre 1872, il a cessé de faire partie de la
maison. (50)

LITERIE COMPLÈTE
!F,:E:E=tI:î.-A-r'JE> cSc C i0, brmlii i.'g. il. g

finai Saint-Anloinc, Ki.

Passage de Môtel-Dicn, 37,

Ameublements en fer pour parcs et j ardins.
Dépôt du Sommier Lucas, de Gaen.

Ateliers de fabrication : K«c Dunolr, •».
(14)

ANNONCES LËGALES/TlJDïGÏAÏRES""ET AVIS DIVERS

CHRONIQUE INTÉRESSANTE
LES MALADIES" DE POITRINE

Lorsqu'on examine les causes qui produisent la mort dans les villes
et dans les hôpitaux, on est réellement effrayé de constater que 70 pour
cent des décès sont le fait des affections de poitrine (phthisie tubercu-
leuse, catarrhe pulmonaire et bronchite chronique). La fréquence des
maladies de poitrine est, sans contredit, la cause principale de notre
dégénérescence physique, constatée par toutes les statistiques. Les pou-
mons, qui servent à la respiration de tOus'les êtres vivants sur terre,
sont des organes d'une structure spongieuse, mous, flexibles, compres-
sibles et dilatables-, qui remplissent exactement, chez l'homme, les deux
cavités tlioraciques, et ne sont séparés l'un de l'autre que par le médias-
tin et le cœur. Les fonctions dss poumons sont continues, et c'est pour
cela que toutes les affections des poumons sont graves, car il faut gué-
rir ces organes délicats, sans songer à les faire reposer.

Les causes qui procurent l'affection grave des poumons sont si nom-
breuses qu'il n'est pas extraordinaire que ces maladies soient si com-
munes; ainsi, les refroidissements successifs mal soignés, les rhumes
négligés, les fluxions de poitrine, le séjour dans les eudraits froids et
humides, ou dans une atmosphère chargée de poussière minérale ou
végétale, les gaz délétères comme le chlore dans lo* blanchisseries,
l'acide carbonique dans les ateliers de repasseuses, et le gaz ammonia-
que chez les vidangeurs, les eicès de travail, le défaut d'e_ercice, l'abus
du chant, des instruments à vent, des plaisirs et, du tabao à fumer ; la
syphilis mal soignée, l'anémie, la chlorose, les jeunes prolongés, les
peines morales vives, et les maladies longues, finissent toujours par
amener l'épuisement et la phthisie pulmonaire.

La guérison des maladies de poitrine est-elle possible ? oui ! toujours?
non ! La guérison n'est possible que par la cicatrisation des plaies et
jusqu'au. commencement de la troisième période; passé cela, les pou-
mons sont tellement désorganisés que la guérison n'est plus possible.
Ainsi, la guérison delà bronchite chronique, du catarrhe pulmonaire,
delà phthisie tuberculeuse et de de l'épuisement prématuré est sûre
(lorsque les poumvns ne sont pas tout à fait désorganisés), et par l'em-
pîoi de la Farine suexieninc, suivent le système del doctorBenito
del Rio. Par l'usage de la Itarinc unexJeaïne, on obtient une
prompte cicatrisation des plaies des poumons, et des malades, arrivés à
un état désespérant, ont été guéris par un traitement de deux à trois
mois. Ce sont par milliers, que les malades guéris peuvent, confirmer
les merveilleux effets produitsfpar cet aliment fortifiant, digesli.f,hygié-
nique et agréable au goût.

SSMII»5JM* Extraits «îe iB_iî!liefi»s «le C-iiérfson* :

Janvier 1872. Labastide-Murat.

Monsieur Barlerin, veuillez m'envoyer en gare a Gratinât, 12 kilos de
Farine mexicaine. Obligé de quitter le pays pendant la guerre,, je n'ai
pu faire tout le bien que je m'étais proposé par l'emploi de votre excel-
lente farine, au moyen de laquelle j '.ii redonné la vie à quatre person-
nes que les médecins avaient abandonnées et qu'ils considéraient
comme perdues. J'ai soulagé un grand nombre d'autres personnes qui
seraient, certainement dans le même cas. Me voilà à l'œuvre de nouveau
et décidé, plus que jamais, à propager le mérite de cetie heureuse
découverte. COMBEI.ONGE.

Janvier 1872, Siint-Christophe-ea Biionnais.
Monsieur Barîerin, j'ai été guéri d'une bronchite en 1869, et qui

avait résisté à tous les traitements, j*ai besoin à nouveau de la Farine
mexicaine pour un rhume. Je vous autorise à faire l'usage que vous
voudrez de ma déclaration. VERNAT.

Cure de Thiouville.
Monsieur Birlerin, vous êtes autorisé à faire connaître que made-

rnoistlle Marie Nicolle, de ma commune, a été guérie par le traitement
du docteur Benito del Rio. QUFNIN, curé.

Mars, 187?. Vicq (Haute-Marne).
Monsieur, je me trouve très-bien delà Farine Mexicaine.3

JUSTIN METTOT

Janvier, 1872. Liancourt (Oise)
Monsieur, je me trouve très -bien de la Farine Mexicaine, mes forces

reviennent et je renais à la vie. MARIE LECOMTE.
Pensionnat du Grand-Sacconnex, près Genève. Mars, 1872.

Monsieur Birlerin,
Continuant de constater les bons effets de la Farioe Mexicaine, je

tiens à ne pas me trouver au dépourvu,, veuillez m'en expédier à nou-
veau. MARIE FAKQUECX

Cure de Prémoniré, Janvier, 1872.
Monsieur Barîerin, ma poitrine, un moment menacée, se trouve à

merveille de la Farine Mexicaine et du Café hygiénique, veuillez me
faire un nouvel envoi. c. MOREAU, curé.

Liancourt (Oise) Janvier 1872.
Monsieur Barîerin, je dois la vie à la Farine Mexicaine que j'ai em-

ployée pour une affection grave de poitrine, anssi je regarde comme un
devoir de faire connaître votre traitement. PELLE, cordonnier.

La FarMe Mexicaine se vend en boîtes cylindriques vertes,
en carton, portant sur le fond» la signature Doctor Benito del Rio, et
du propagateur-dépositaire général R. B:rleriu.

Boites de 20 potages, 2 fr. 23 c. ; de 40, i fr. ; de 80, 7 fr. ; boîtes
de 20 potages, franco par la poste, 2 fr. 73 c,

N. B. — Avec chaque boî'e il est remis gratis la brochure : La Vérité
sur les Maladies de poitrine (ouvrage recommandé à l'attention des ma-
lades).

La Farine Mexicaine et le Café !u/giénique Barîerin se trouvent à
Lyon, chez MM. FAÎILFA', pharm., 114, quai Pierre-Scize ; ARMANDY,
pfiarnî. cours de Brosses (Guillotière) ; J. DENAUD et Cie, phar.-drog.,
rue de la, Charité, b'ï ; ROUSSET et BAD1EU, rue de Ly..n, 77 ; DL'F-
FlEli, rue S.iint-Dominique, 12 ; MERLIN, place des Cordeiiers, 3;
VUILLAUME, ph., 46, gronde rue Saint-Cair, et dans les principales
pharmacies, drogueries et épiceries de Lvon et de France ; MM. PER-
ROUD, à Givors; MALESSARD, Villefranche ; FAURE, droguiste, 9, rue
delà Comédie, à Saint-Etienne; M. R1GALR, ph. à Rive-de-Gier :
M. R1NABRON, ph. ; BLANCHON-MOULIX, nég., Gmnde-Rue, et
M. DUGHEZ,.p.h.j àSt-Chainond ; M. MOUHET, drog., et FONT, confi-
seur, à Vienne. (52)

«tTCTW..;-.v.,,,»-.,.w,,.,,^jaaw.-ilM».1,-.fc.|,^fa^^^

BOURSE DE PâBlS - Mardi -10 Septembre 1872 de midi 1/2 à 3 heures.)

iDern. RENTES ET ACTIONS Premier Dernier Précod. „ B • OBLIGATIONS Précéd. Dernier Dern. „.. „,._„ .„ rm!n-T . MT Procod. Dernier
I rev. AH COMPTANT ET A TERME. cours, cou M. clôture. " JU!"
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U Jouissance 16 août l.c. 88 30 88 20 83 45 . .. . 25 V. de Bordeaux, int. 3 fr.,uov... 8; 50 Crédit rural 400
. .. 4 1/2 0/0, jouissance mars opt. 78.. 78.. 78 V. de Lille 1860, i'nt. 3. fr., avril. 93.. 92 30 37 50 Messageries maritimes S55.. 555..

6 0/0 (MORGAN) r. 500 fr. 111t. 30 fr. . . cpt. 517 50 510 23 517 50 ... t 23 V. de Lille 1803, int. 3 ir., janvier, 84.. 84 Docks de Saint-Ouen 120.. 121 j»
i 270 . BANQUE DE FIIANCE, jouissance juillet. . cpt. 4180 .. 4**8 .. 4190 43 .. Villa de Roiibaix 33 5*' 35 50 .. .. Docks de Marseille 150 .. . .
127 50 COMPTOIR D'ESCOMPTE... cpt. 640.. 042 50 637 50 5.. ... V: de Bruxelles, 62, int. 3 fr., juin.. 98 oO ....10. Magasins généraux 323.. .

SOOfr.— jouissance févner... l.c. 037 50 033.. 03 2 50 2 50 ... _ 68,int. 3 fr., janv . 104 50 18 .. Compagnie générale des eaux 400 ''
I 13 .. CRÉDIT AGRICOLE, 200 fr. p. J. juillet., cp. ..... ..... 510 . . . Foncières, 4 0/0 '..mai 460.. 438 75 .... omptoir industrie linière .. .
132 50 CRÉDIT FONCIER... cpt. 907 oO 908/5 902 50 ....... _ _ | 0« y. 92.. 9t 50 26 25 Gaz central Lebon 350
I 500 fr.~ 250 fr. p.— J. juillet.... f.c. ..... ..... 910 _ _ 1853 i(1 . 430.. 450 ..10 . GM général 317 50 .!!'!
1 9 .. SOCIÉTÉ GÉN. ALGEit. — J. mai. cpt. 5C0 :>: 49o .. 2 50 — 3 0/0, id. 41.8 75 418 73 30 .. Usines à gaz réunies 660
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I . .. CRÉDIT MOBILIER , .-. cpt. 440.. 442 30 440.. 2 50 ...Communales id. 363.. 365 .. 26 .. Gaz dé Marseille ...... . '.*' 470" I
I 500 fr. — 250 p..... f.c. 410.. 447 50 44123 0 23 . . . _ id . 712.5 71 25 16 23 ïlnion des gaz, août " " 230
| 12 50 SOCIÉTÉ DE DÉPOTS.— J. mai « pt. 550.. 550.. 350 •• Algériennes, 6 0/0, r. 150, août.. . 103.. 103 Gaz de Rruxelles.
132 50 SOCIÉTÉ GÉNÉRALE cpt. 587 50 591 25 5S7 50 3 75 . . . _ g 0 '0 ... uin 423 *5 . Ciil avril 830
I 500fr.— 250 f. p. — Jouis, avril... col. 587 50 587 50 583 75 3 75 ... Foncier col., 5 o'/O, r. 500, février. 430 Omiîiiïîw de Paris! janvier" 65ï fiiii "
1 .... BANQUE DE PARIS KT DES PAYS-BAS cpt. 1360 . . |357 50 [370 . . . . . 12 50 _ o 0/0, r. 600, février. 355 12 90 Voiture de Paris. 2^7 50 "' 8 7H
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§*2 50 BANQUE FRANCO-F.GVPTIENNB..- cpt, 630 .. 633 .. 633 -S Rouen 47-49, 5 0/0, |iiin 945 10 . . Vieiile-Montagoe * Âl " 6 "
1 SOOfr.— 250 fr.p— Jomss. mars., f.c. 03125 630.. 63t. 25 125 ., . . « Havre CSiS, 8 0/0, mars 950 12 .. Girillaume-Luxemboure ru ï\
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. .. KTATS W 5/20 1862 cpt. 107./. 107./. 1061/4 .3/4 . ./. ; Gisors-Vernon, octobre lïomîu ras, septembre .\.° ^^ S )&'
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BOURSE DE LYON - Mercredi 11 Septembre (de 11 heures à midi 1/2).
1 ;

FONDS D'ÉTAT COTIPTANT LIQUIDATION I MOU1DATIÇN OBIIGAT10NS Cours dn murfrançais. WMITAHT. du 3Q ̂  jdll 31 octobre. urJLibAiiw>a. uonrs du jour,
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J . j inilet 72 . . 2o3 Ni£!tX Guillotière, août 72

jS™ ' 3 villes duWi.nov. n... ... .,
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VU par nous, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la lépaUmUon de la signature cHontre,


